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LA JuURNÉE
Nous publions d'après le « Journal Offi-

ciel)), les nominations dans l'ordre de la
Légion d'honneur dès ministères du com-
merce, des colonies, des affaires étran-
gères,

MM. SS. Sourrieux, archevêque de Rouen
et Moliien, éveque de Chartres, sont nom-
més chevaliers de la Légion d'honneur.

** »
L'anniversaire de la mort de Gambetta

a été célébré par le pèlerinage tradition-
nel des gambettistes, à la Maison des
Jardins. M. Waldeck-Bousseau y a fait un
discours.

#*#

Le nouveau gouvernement cubain a
prêté serment de fidélité à l'Espagne de-
vant le général Bl&neo.

*

Un décret qui paraît aujourd'hui a
Y « Officiel)) comporte m important mouve-
ment dans le personnel de V administration
coloniale.

Les journaux qui ont publié la protesta-
tion du général Weyler dont nous publions
un passage, ont été saisis par ordre du
gouvernement espagnol.

Nous publions in extenso en rez-de-chaus-
sée de 2" et de 3 ,# page un article de M.
François Veuillot dans la Quinzaine, arti-
cle où le jeune et brillant écrivain fait ad-
mirablement ressortir et résume les carac-
téristiques et la portée des deux Congrès

de Paris et de Lyon.

On a beaucoup remarqué, lors du
banquet qui a terminé notre Con-
grès, le toast que M. Bonjean a porté
aux a alliances fécondes ».

Quelques jours auparavant, à la
dernière séance du Congrès de Pa-
ris, le même M. Bonjean avait pro-
voqué beaucoup d'étonnement — et
même quelques protestations — en
rappelant que les catholiques ne
sont plus en France qu'une mino-
rité. C'est là une vérité dont l'av u,
certes, nous est pénible : il y a peut-
être bien en France trente-six mil-
lions de baptisés, de gens qui se
sont mariés à l'église et s'y feront
enterrer, mais les catholiques actifs,
ceux dont le vote peut et doit comp-
ter en temps d'élection, ne sont
qu'une minorité.

Cette minorité peut devenir très
puissante, si elle agit, surtout si
elle sait agir : n'est-ce point une mi-
norité, ce centre catholique alle-
mand, qui a triomphé de Bismarck
et dont le vote est encore aujour-
d'hui prépondérant dans les délibé-
rations du Reichstag? Mais il est
clair que pour réussir, cette mino-
rité doit être organisée, et doit con-
tracter des alliances.

Ces deux questions: l'organisa-
tion etla tactique électorale des ca-
tholiques, doivent être au premier
rang de nos préoccupations.

Les congrès de Paris et de Lyon

I
ont affirmé l'existence d'une Fédé-
ration électorale, qui, laissant aux
divers groupes leur autonomie et
leurs moyens d'aciion, les réunit ce-
pendent sur le terrain commun de
la constitution républicaine pour
poursuivre la réforme, en ce qu'elles
ont de contraire au droit commun
et à la liberté, des lois dirigées con-
tre les catholiques, et l'établisse-
ment d'un régime de paix « dans la
liberté et dans la justice ».

Il est donc certain que les forces
catholiques, lors des scrutins de mai,
seront organisées, et cette fois d'une
façon un peu plus sérieuse et dura-
ble qu'au temps des errements con-
servateurs.

Les termes mêmes de l'accord con-
clu entre les groupes fédérés pré-
voient l'entente avec ceux qui veu-
lent aussi un « régime de paix fondé
sur la liberté et sur la justice. » Et
aussitôt certains ont prétendu —
les uns pour s'en réjouir et les au-
tres pour s'en plaindre — que cette
« entente » allait consister partout
à faire voter les catholiques en fa-
veur des candidats opportunistes,
qualifiés pour la circonstance de
« modérés ».

Il est à peine besoin de faire re-
marquer qu'une pareille abdication
ne saurait convenir à personne —
sinon aux opportunistes — et qu'elle
n'aurait rien de commun avec les
« alliances fécondes » que préco-
nise avec raison M. Bonjean. Pour
qu'il y ait alliance, il faut qu'il y ait
discussion, concessions i êcipioques,
accord final. Et cette alliance aura
des résultats heureux si la discus-
sion a été bien conduite, si des con-
cessions sérieuses ont été obtenues,
si l'accord a été conclu sur des bases
acceptables.

Ici même certains hésitent, s'effa-
rouchent, croyant qu'il faut enten-
dre par là un pacte conclu d'avance,
et pour toutes les circonscriptions
à la fois, avec les chefs d'un parti,
— notamment avec M.Méline. con-
sidéré comme le chef des «modérés».
Et parmi les catholiques qui accep-
tent le plus sincèrement, le plus
loyalement le terrain constitution-
nel, il eu est tant auxquels répugne
encore le moindre colloque avec
n'importe lequel des anciens répu-
blicains.

Or, il ne s'agit de rien de pareil.
Certes, il faut tenir grand compte

des déclarations réitérées de M.
Mêline : il est bon toutefois de se
souvenir que ses actes n'ont pas
toujours parus inspirés par l'esprit
de ces déclarations.

Dire aux électeurs catholiques :
La défense sociale avant tout ! Vo-
tez, en masse, pour le candidat le
plus opposé au socialisme ! serait
poursuivre une oeuvre négative, et
donc commettre une énorme faute,
que nous devons éviter.

Pour obtenir en faveur des inté-
rêts catholiques les garanties aux-
quelles nous avons droit, et notam-
ment l'amélioration des lois sec-
taires dans un sens conforme à l'é-
quité et au droit commun, il ne suf-
fit pas que nous promettions nos
voix à un candidat. Il faut que ce

candidat, qui a envie d'être élu,
sache que nos voix lui sont néces-
saires et qu'il ne les obtiendra qu'à
de certaines conditions à débattre.

Et il ne sera pas difficile, croyons-
nous, de persuader aux gens de
bonne foi que la paix religieuse est
une partie nécessaire de la paix so-
ciale.

Mais il est bien entendu que c'est
dans chaque circonscription et se-
lon les circonstances locales qu'il
conviendra de négocier ces « allian-
ces fécondes. »

Si nous sommes organisés et pré-
parés à l'action, on ne nous consi-
dérera plus comme une quantité né-
gligeable; on saura que nous som-
mes de ceux qui méritent des con-
cessions, puisque nous savons en
exiger.

Et si les résultats ne sont pas
aussi satisfaisants que les intransi-
geants et les impatients le vou-
draient, il y a des chances pour
qu'ils soient durables.

Qui ne demande rien n'a rien i —
mais il faut savoir ne demander que
ce qu'on a des chances d'obtenir..,

PHILÉAS.

Correspondance spéoiale de la France Libre

La prochaine ètapa
Quand un parti réduit en poussière et

en minorité veut reprendre son rang dans
le jeu des forces vitales d'un pays, la
première condition du relèvement est la
polivque du bloc et des programmes phi-
losophiques.

Il semble que l'année 1897 peut être
marquée, sous ce rapport d'une pierre
blanche, albo tapilo.

La politique nouvelle a donné ses pre-
miers résultats.

Nous avons, sous l'égide du ralliement,
parcouru deux étapes. En coupant le
câble avec les partis dynastique nous
avons imposé l'arrêt de la persécution et
détruit les raisons politiques du Kidt>r-
karupf. En entrant dans la République,
nous avons rétabli l'unité nationale, cette
garantie des triomphes au dehors. Nous
sommes des citoyens, nous sommes une
des faces des forces vivantes de la patrie.
Le congrès de la démocratie chrétienne,
de Lyon, a symbolisé avec éclat cette
conquête : démocrates et républicains,
nous sommes la tête des grands courants
populaires. Au lieu de regarder vers le
passé, nous avons mis la main sur l'ave-
nir.

La politique dynamique remplaçant la
politique statique, promet de replacer le
catholicisme français à son rang. C'est là
le bilan de l'année qui vient de tomber
dans le mystérieux abîme de l'éternité.

**#
Une troisième étape nous attend, et nous

reste à franchir ; ce sera le lot de l'année
1898. Couper en deux le parti républicain;
rejeter le jacobinisme dans l'impuissance;
devenir une des forces de la nouvelle ma-
jorité parlementaire ; à la Chambre aux
trois tronçons égaux, roulant dans les
neufs cercles de l'instabilité gouverne-
mentale, substituer un Parlement divisé
en deux grands partis inégaux, dont les
catholiques républicains formeront l'ap-
point précieux; imposer par là la stabilité
ministérielle : voilà le résultat à obtenir.
Si, par notre stratégie, notre action per-
sis.ante et notre tact, nous parvenons à
dégager cette inconnue des prochaines
élections, nous aurons rendu le premier
des services au pays et à nos causes so
ciales et religieuses. Il est donc nécessaire
de subordonner toutes nos opérations à
cet idéal réel et prochain. II faut, dès lors,

suivre une conduite conforme à ce pontu-
\at de notre politique de conquête ; nous
coaliser avec les groupes qui nous pro-
mettent celte garantie ; faire front, seuls
ou avec des alliés, contre tous les jacobins
et tous les sectaires, qui fondent leur do-
mination sur le divorce des deux Frances;
préférer, en un mot, à la politique du
tout ou r/en l'orientation qui mène aux
résullats tangibles ; savoir, comme les ca-
tholiques prussiens aux jours du kultur-
kampf, mettre la tactique réaliste au-des-
sus des thèses absolues et des program-
mes oratoires. De la sorte, il sortira des
urnes une Chambre composée de 150 sec-
taires radicaux ou socialistes, et de 380 à
400 députés partisans de la cohabitation
pacifique avec les catholiques ou même
d'une collaboration sérieuse avec nous.

Une telle majorité homogène entraîne-
rait forcément une élévation de notre
atmosphère politique. Ce progrès amène-
rait la stabilité ministérielle, qui, à son
tour, rendrait à notre orientation exté-
rieure la fixité et la fermeté.

Dans cette température supérieure mû-
riraient nos desseins et nos espoirs. Ce
serait le prélude des combinaisons posi-
tives, pour la rentrée de Dieu dans nos
écoles et le recrutement moinuirrégulier
de nos vocations sacerdotales*. Dans les
crises et les révolutions que nous avons
traversées, nous avons assisté à l'écarte-
ment graduel de nos forées de la vie et
de l'administration publiques. A mesure
que les « nouvelles couches » de Gam-
betta monopolisaient les fonctions natio-
nales, nous déployions nos drapeaux et
nos programmes, sans regard pour les
nécessités de tactique et les évolutions
fatales. Nous avons perdu, avec la jouis-
sance de l'exercice du pouvoir, l'esprit
politique et la vue claire des besoins de
notre cause. Il s'était formé, à côté de la
France officielle, une France réelle, et un
fossé les séparait. Des rives escarpées de
cet abîme, les deux nations tiraient l'une
sur l'autre avec des boulets rouges, à la
grande joie de nos ennemis extérieurs.
Les juifs et les protestants ont pris toutes
nos places : nous étions des expulsés.

* *
Nous ne le sommes plus. Il faut conti-

nuer notre course vers la lumière et la
puissance. Il nous semble que les condi-
tions de la politique internationale sont
des gages de succès. L'Europe entre, par
toutes les portes, dans un monde nou-
veau : la conquête de l'univers. Les ques-
tions d'ordre général prendront progressi-
vement la place d'honneur dans le jeu et
le groupement des forces. Nos rivaux
nous donnent le spectacle d'une subordi-
nation absolue des affaires intérieures
aux impérieux besoins de l'orientation
étrangère. Par ses coquetteries avec les
Missions, le Pape et le Centre, Guillaume
II ce-us enseigne nos devoirs et nous indi-
que les voies favorables que notre kul-
turkampf nous a fermées. Par sa concen-
tration au dedans, la Russie courtise la
Papauté et prépare son empire asiatique.
L'Angleterre se recueille dans la posses-
sion de toutes ses énergies, dans la mise
à profit de tout son patrimoine, pour gar-
de* les joyaux de sa couronne maritime.
Pourquoi ne suivrions-nous pas ces mo-
dèles ? N'avons nous pas à assurer le
maintien et le développement de notre
protectorat ? N'avons-nous pas à resserrer
nos liens avec la Papauté, notre coopéra-
tion séculaire dans la marche vers la con-
quête? Tomberons-nous au rang d'une
grande Grèce, pendant que nos rivaux
se taillent des empires dans le monde, et
nous disputent les places fortes que notre
commerce avec Rome nous avait ga-
gnées ?

Mais pour exercer ce ministère inter-
national, nous devons créer les conditions
inéluctables d'une orientation fixe et
ferme. Ces conditions, ce sont la stabilité
ministérielle, l'unité politique et la pacifi-
cation religieuse. Orientation fixe et
ferme, stabilité ministérielle, unité poli-
tique et pacification religieuse sont les
termes d'une même équation, les indisso-
lubles anneaux d'une même chaîne. Bri-
ser l'un, c'est rompre la continuité, c'est
retomber, dès lors, dans l'anarchie, l'im-
puissance et le néant.

Nous avons parcouru les deux premiers

stades de cette grande et patriotique car-
rière. Quand nous aurons accompli toute
notre mission nationale et que le pays res-
pirera dans la reconquête de ses droits et
de sa sécurité; toutes les restaurations
nécessaires sortiront de ce travail comme
la fleur du bouton. Voilà notre horizon :
Demander moins, avoir plus, nous rendre
utiles et sympathiques. Cette politique
réaliste nous rapprochera du terme plus
que toutes les philosopiies politiques et
toutes les revendications oratoires. On
compte, en nos jours de chauvinisme po-
litique, moins par les principes qu'on re-
présente, que par les services que l'on
rend. Etre fort, tel est le secret du gouver-
nement de choses humaines. Si les si-
gnes du temps ne me trompent, tout nous
favorise : les évolutions au dedans et les
transformations au dehors. Que l'année
1898 nous fasse parcourir la prochaine
étape !

Un diplomate.
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Infor'ma.'tioxiîS
NOS MINISTRES A CANNES

Cannes. — M. Méline, accompagné de
M. Barthou, est arrivé à deux heures ; il
a été reçu sur le quai delà gaie par M.
Legoux, préfet des Alpes-Maritimes, Hu-
bert, maire de Cannes, et de nombreux
amis personnels.

M. Méline restera quelques jours à An-
tibes ; M. Méline passera ici une huitaine
de jours.

BN£ DISTINCTION PONTIFICALE
Parts. — M. le vicomte Jules de Cuver-

ville vient d'être nommé par le Saint-Père
commandeur de Saint-Grégoire-le-Grand.
M. de Cuverville revient, on le sait, d'une
mission en Orient.
. +—: :

Mouvement flans le personnel colonial
Pans. — Par décret du 2 janvier sont nom-

més :
Résident supérieur à Hué, M. Bouloche, ré-

sident supérieur en disponibilité ; gouverneur
de l'Inde, M. Rodier, résident supérieur en
disponibilité ; gouverneur de la Martinique,
M- Gabrié, gouverneur de Tahiti ; gouverneur
de Tahiti, M. Gallet, directeur de l'intérieur
à Papeete ; lieutenant gouverneur en Cochin-
chine, M. Picanon, directeur du contrôle de
l'Indochine, M. Rivet, inspecteur général des
Colonies ; directeur de-l'intérieur à la Guyane
M. Rebordeau, directeur à la Guadeloupe; à la
Guadeloupe, M. Lanrezac, en disponibilité ; à
Tahiti, M. Couzin.en disponibilité.

Est promu inspecteur général des colonies,
en remplacement de M. Rivet, placé hors ca-
dres, M. Picquié, inspecteur de première
classe.

mmmi DREYFUS"
Le cas d'Esterhazy

Paris. — La Libre Parole s'occupe du
cas du commandant Esterhazy :

L'enquête officielle, dit-elle, après l'enquête
officieuse, prouve que l'infâme accusation de
Mathieu Dreyfus ne tenait pas debout. Quoi
qu'en ait dit ce juif, l'écriture du bordereau
n'est nullement celle du commandant Ester-
hazy. Trois nouveaux experts l'ont déclaré
formellement, et. de ce fait, la condamnation
prononcée il y a trois ans contre le gredin de
l'Ile du Diable se trouve une fois de plus con-
firmée. Elle n'en avait certes pas besoin.

Le rapport du commandant Ravary, fortifié
par les conclusions du commandant Hervieu,
se trouve maintenant entre les mains du gé-
néral Saussier.

Le gouverneur militaire de Paris a le choix
entre deux solutions. Il peut, ou bien se con-
former à l'avis du rapporteur et du commis-
saire du gouvernement, et signer une ordon-
nance de non-lieu ; ou bien passer outre et
renvoyer lé commandant Esterhazy devant le
conseil de guerre.

Nous avons dit, hier, pour quel motif le gé-
néral Saussier adopterait le second parti.

Il est dès aujourd'hui certain que M. Es-
terhazy comparaîtra devant le conseil de
guerre, mais à quelle date?

La date n'est pas encore officiellement fixée ;
toutefois, celle du 6 janvier, dont on avait
parlé tout d'abord, ne peut être maintenue,
car elle supprimerait toute possibilité d'une
défense utile.

Le résultat de l'enquête.en effet, ne sera offi-
ciellement notifié au commandant Esterhazy
qu'aujourd'hui dimanche, au plus tôt, et c'est
seulement après cette notification que son dé-
fenseur pourra prendre connaissance du dos-
sier. Or, ce dossier est comme bien l'on pense,
extrêmement volumineux. Il ne comporte pas
moins de 400 cotes, ce qui suppose un mini-
mum de mille pages.

Pour pouvoir copier ces mille feuilles d'é-
criture, on admettra bien qu'il faut au moins
une journée. Par conséquent le défenseur du
commandant Esterhazy ne pourrait commen-
cer à étudier le dossier que mardi matin. Il
lui resterait, pour le compulser et pour pré-
parer sa plaidoirie, juste quarante-huit heures
en admettant qu'il ne prit ni nourriture ni
sommeil...

Nous savons que M* Tézenas, ému par la
fixation d'une date si rapprochée, a fajt des
démarches près du général Saussier pour
obtenir un ajournement.

L'émlnent avocat réolame un délai d'une
dizaine de jours pour pouvoir préparer utile-

. ment la défense de son client.

M' Loublois nous prie de déclarer que
contrairement au allégations de quelques
journaux, il ne possède aucune pièce pou-
vant établir la culpabilité du comman-
dant Esterhazy, et qu'il ne saurait en
oonséquenoe s'apprêter à produire devant
le . conseil -de guerre aucune pièce de ce
genre,

La pièce réservée

Sous ce titre, M. Henri Rochelort écrit
dans l'Intransigeant :

La pièce dont les amis'de Dreyfus se pro*
posaient de donner inopinément lecture n'a
pas la moindre signification.

Il ne s'agit pas, comme plusieurs de nos
confrère l'ont annoncé, du faux reçu dont la
présentation a été jugée trop dangereuse par
les coquins qui l'avaient libellé et qu'ils se
sont, non par scrupule, mais par peur, déci-
dés à jeter au panier. Cette fois, c'est un ma-
nuscrit authentique qu'ils comptent nous ser-
vir et vous allez en apprécier toute l'impor-
tance.

Cette dernière cartouche, qu'ils n'ont exhi-
bée ni devant le général de Pellieux ni de-
vant le commandant Ravary, consiste en une
courte lettre découverte par hasard à Nancy
où elle a été achetée très cher, bien qu'elle ne
vaille rien, et adressée au lieutenant Von
Hondûck, fils de l'ancien général comman-
dant du quinzième corps allemand à Stras-
bourg.

Malade, le comte Esterhazy était allé pren-
dre les eaux de Bade et il avait connu à
able d'hôte je crois, le lieutenant Von Hon-
dûck.

Celui-ci ayant écrit, celui-là lui a répondu
quelques mots de politesse.

Et voilà ce que le syndicat tenait en ré-
serve.

La Patrie a mis sous les yeux du com-
mandant Esterhazy l'article qu'on vient
de lire d'Henri Rochefort.

« Si une telle lettre existe, a répondu
Esterhazy très tranquillement, c'est un
faux de plus à ajouter aux autres. Je ne
connais pas le général von Heuduck, je
ne connais pas davantage son fils ; je suis
allé une seule fois à Bade il y a trente
ans, c'est-à-dire en août 1867 ; j'étais alors
officier dans les troupes pontificales, mon
séjour à Bade fut de très courte durée,
deux jours à peine ; aucune lettre ne fut
écrite par moi à ce moment et je ne fré-
quentais aucun officier étranger.

« Les renseignements qui ont été four-
nis à Rochefort me prouvent une fois de
plus que les amis du syndicat Dreyfus ne
reculent devant aucune infamie pour me
discréditer devant l'opinion ; je suis per-
suadé qu'ils ont encore en réserve de
faux papiers du même genre ».

La Patrie a vu également Rochefort qui
lui a fait les déclarations suivantes :

« J'ai une confiance absolue en la per-
sonne qui m'a iourni le renseignement
sur la lettre à laquelle j'ai fait allusion
dans mon article de ce matin, il ressort
des explications que vous afourniesEster-
hazy que cette lettre qui fait partie du dos-
sier du syndicat Dreyfus, a été fabriquée ;
on faisait trop d'honneur aux amis du
traître en supposant qu'ils possédaient
une pièce authentique ; il est maintenant

F0(IlLLà-TON DE LA « FRANCS UBSê »
 fin 3 Janvier 1898
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PAR

03E3C. X>S VITIS

TROISIÈME PARTIE

LES ABEILLES

— Tes chers parents, toujours aussi
bons 1 Je n'ose pas te demander. Franci-
se, de ne point leur dire que tu m'as ren-
contrée :mais, je t'en prie, prie-les de ne
parler de moi à personne pendant quel-
que temps encore. Dis-leur aussi queje
pense à eux, et que je les aime toujours
de tout mon cœur.

— Je me demande, dit Mme Maisey
avec une hésitation visible, si je dois te
aire quelle a été la conduite de mon pè
re. Oui, de mon père, en quelque chose
qui te concerne.

« Peut-être trouveras-tu, quand tu le
connaîtras, que tu as lieu de te plaindre
de lm ? 

— Me plaindre de M. de Lémoncourt,

Francine?
a Germaine ; à qu"oi Penses -tu,

— Ecoute, ma chérie, laisse-moi tout te
«ire Sais-tu que Fernand est marié ?

— Non, répondit Mlle d'Orchamps avec

calme ; les nouvelles du high-life ne gra-
vissent point les hauteurs de Montmar-
tre. Quia-t-il épousé ?

— Une étrangère àdemi parisienne ce-
pendant, car elle a été élevée dans un
pensionnat de Paris. Les parents sont al-
lemands, polonais, que sais-je ? En tout
cas, juifs convertis ou à peu près, fabu-
leusement riches, dit-on. Je les ai vus un
soir au théâtre : le père a l'air d'un mar-
chand de lorgnettes : rien ne le déjudaï-
seva jamais, celui-là ; la mère parait tou-
te jeune: elle est d'une admirable beau-
té, brune avec un teint de blonde, un pro
fil de camée ; le tout encadré dans des
dentelles spiendides et des bijoux anti-
ques d'une valeur inestimable.

« Quant à la jeune femme, elle ressem-
ble à son père, malheureusement pour
elle, et avec cela, l'air le plus insignifiant
du monde.

— Mais, ma chère Francine, en quoi
tout ce que tu me dis là tend il à me
prouver que j'ai le droit de me plaindre
d® ton père ?

— Hélas ! ma pauvre Germaine, j'en
arrivais à t'avouer qu'avant de passer ou-
tre et de devenir l'époux de la demoiselle
en question, M. de Bac.onville a écrit plu-
sieurs fois à mou -père pour le prier de le
recevoir. Jamais mon père n'a voulu ni le
recevoir ni lui donner audience. J'ai eu
beau lui représenter que peut-être Fer-
nand se repentait et désirait se rappro-
cher de toi par l'intermédiaire de son an-
cien colonel, rien n'a pu le faire revenir
sur son refus :

« — Quand on a agi comme Baconville,
me répondait invariablement mon père,
on n'est pas digne de regarder un honnête
homme en face. »

«Deux mois après ces vaines tentatives,

Fernand s'est marié, et un peu plus tard
il a donné sa démission.

— Donné sa démission ! s'écria Ger-
maine qui conservait encore dans toute
son intransigeance le culte de l'état mili-
taire ; est-ce possible ?

— Très possible, ma chère ; il est rentré
dans le civil. Le jour où mon père l'a ap-
pris, il s'est écrié :

« — Eh bien I n'avais-je pas raison de
vous dire que c'était un pas grand'
chose ? »

Germaine sourit.
« Vrai ! dit Francine, je ne t'ai pas fait

trop de peine?
— Non, ma chérie, je te l'assure.
— Et papa, tu ne lui en veux pas trop

de son entêtement à repousser toute ten-
tative de conciliation ?

— Ton père a prévenu mes désirs; je
puis même dire qu'il m'a rendu un grand
service. Si Fernand était venu ici me de-
mander pardon et m'offrir de tenir sa pa-
role, j'aurais été malheureuse, embarras-
sée de refuser, mais j'aurais refusé. Près
du lit de mort de ma mère, je t'ai dit toute
ma pensée à cet égard.

— Et tu ne regrettes rien. Germaine ?
— Non, chère amie, rien ; je te le jure.
— Je t'admire, ma chérie ; combien

peu de femmes à ta place auraient cette
fermeté d'âme et cette sublime dignité !

« Le temps a passé bien vite près de toi,
ajouta Erancine en consultant sa montre;
il est tard. Comment vais-je trouver, dans
ce quartier perdu, le moyen de me faire
conduire rue de Grenelle, où je suis des-
cendue ?

— Rien de plus facile, » répondit Mlle
d'Orchamps en descendant que:quesmar-
ches et en s'avançant dans le couloir qui
conduisait chez les Barasscw.

Elle frappa des mains et cria :
« Etes-vous encore levé, Voltaire ? »
La porte des Barassou s'ouvrit.
« Est-ce vous qui m'appelez, sœur Ro-

salie ? demanda le petit ouvrier, qui se
présenta un livre à la main.

— Oui, mon ami, c'est mol qui veux
vous prier d'aller chercher à la prochaine
station une voiture pour madame.

— Tout de suite I » cria l'enfant en se
précipitant dans l'escalier.

U rencontra sans doute bien vite une
voiture en quête de voyageurs, car lors-
qu'il vint l'annoncer à Mme de Maisey,
celle-ci n'avait eu que le temps de dire à
son amie :

« Voyons, Germaine, dis-moi ce que
tout cela signifie? Pourquoi t'appelles-tu
« aœur Rosalie » et comment envoles-tu
chercher un fiacre par « Voltaire » ? Il me
semble queje rêve.

— Toute la vie n'est-elle pas un rêve?
répondit Germaine en embrassant Fran-
cine et en la mettant, en voiture.

— Rappelle-toi, dit Mme de Maisey,
que tu m'as promis d'aller voir cette pau-
vre Lucie, et de lui communiquer un peu
de de ton énergie pour réagir contre le
chagrin qui la mine. Promets-moi encore
de me donner de ses nouvelles et des
tiennes.

— Je te le promets, mais tu sais à quel-
les conditions ?

Franùne appuya un doigt sur les lè-
vres, et la voiture partit.

Le lendemain, à la tombée de la nuit,
aprè3 avoir donné à son travail les plus
belles heures de la journée, Mlle d'Or-
champs te mit en devoir d'aller faire à
Mme Dumont la visite demandée par
Francine. Thérèse venait de partir pour
le catéchisme, d'où elle devait revenir

avec Fanny, lorsque Germaine sonna à la
porte de Mme, Dumont. Celle-ci vint ou-
vrir, et lui demanda ce qu'elle dési-
rait.

« Vous voir, chère madame, ne me re- :
connaissez-vous donc pas ?

— Non, madame, répondit Mme Du-
mont ; il fait si sombre. Permettez-moi
d'allumer ma lampe. »

Quand la lampe fut allumée, Mme Du-
mont l'éleva à la hauteur du visage de
Germaine, hésita quelques instants, et
finit par dire sur un ton interrogatif :

« Mademoiselle d'Orchamps ?
— Elle-même, ma chère madame Du-

mont.
« Mlle d'Orchamps, aujourd'hui Mlle

Devenne, qui demeurait sans s'en douter
sous le même toit que vous. C'est Mme
de Maisey, que j'ai rencontrée hier dans
l'escalier, qui m'a appris votre présence
ici.

— Elle vous a dit aussi que ma Lucie
est bien malade, n'est-ce pas? demanda
la mère.

Germaine fit un signe affirmatif.
« Et vous, pauvre demoiselle, que de

malheurs vous avez eus I J'ai appris la
mort de vos chers parents;... je m'inté-
resse toujours tant à ce qui se passe au
régiment! Mais, dites-moi, est-ce bien
vous qui habitez ici depuis près d'un an,
qui raccommodez des dentelles, et qu'on
appelle sœur Rosalie ?

-- Oui, madame, c'est bien moi. »
La pauvre femme restait confondue : la

fille du commandant d'Orchamps, que
tout le monde au régiment croyait si ri-
che, en était réduite à cette condition
d'ouvrière ! Les paroles lui manquaient
pour exprimer l'émotion qu'elle ressen-
tait.

« Vos filles sont-elles là ? demanda
tranquillement Germaine ; je voudrais
bienles embrasser.

— Anna n'est pas là, elle est dehors
pour ses leçons, mais Lucie sera peut-
être contente de vous voir. Elle est faible,
la pauvre petite, dit ia mère en introdui-
sant la visiteuse près de sa fille.

— Lucie, dit-elle, voici une ancienne
connaissance.

Après que les deux jeunes filles se fu-
rent mutuellement reconnues :

-,.r™Y,oui£tes malade. ma chère Lucie ?
dit Mile d Orchamps. Où souffrez-vous ?

— Je ne souffre pas, répondit Lucie , je
ne sens rien, qu'une sorte d'impossibilité
de vivre.

— Vous savez bien, Lucie, que le mot
impossible n'est pas français.

— J'ai eu trop de peines, murmura la
malade.

— Je sais ce que c'est que d'avoir des
peines, Lucie, dit Germaine avec ferme-
té ; mais croyez-moi, il n'en est aucune
qui nous doune le droit de nous laisser
aller au découragement.

— On dit cela, répliqua Lucie avec un
sourire amer. Ah 1 si vous saviez, made-
moiselle d'Orchamps, si vous saviez !

— Je saurai si vous vouliez bien me
confier vos peines, » dit avec douceur
Germaine, en serrant les mains de la ma-
lade.

Cette marque de sympathie ouvrit le
cœur de l'affligée, qui en laissa couler,
sans checher à ie retenir, le récit de ses
douleurs.

C'était une histoire banale, oh ! si ba-
nale ! et cependant touchante, de con-
fiance trahie, de dévouement méconnu,
de cœur brisé par un égoïsme masculin,
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démontré qu'elle était/fausse comme les
autres. » (I

Un trisJQsire
Londres. — Le £>.<% Messenger publie

la note suivante : /
« Le nommé Af/olphe de Gallau, qui

joua dans ces derniers temps un rôle des
plus actifs dans la résurrection de l'affaire
Dreyfus et qui paraît avoir aidé considé-
rablement Matftieu Dreyfus dans l'écha-
faudage du ronian qui s'est effondré si
piteusement, vient de mourir à Londres.
Cet individu, hanovrien de naissance,
avait exercé les fonctions de lieutenant-
colonel pendant la guerre de 1870-71 dans
l'armée allemande.

« Depuis vingt-cinq ans, il a trempé
dans l'organisation de toutes les affaires
louches internationales. »

Et voilà quels sont les auxiliaires de
Dreyfus.
.  +— _

LES AFFAIRES D'OF» ENT
Le correspondant du Temps à Constan-

tinople lui télégraphie :
Constantinople. — « Je suis en mesure

de vous confirmer que les ambassadeurs
sont tombés d'accord pour s'opposer au
débarquement en Crète des 4.500 recrues
par lesquelles la Porte prétendait y rem-
placer celles de ses troupes qui sont rap-
pelées dans leurs foyers.

Une nouvelle commission vient d'être
constituée au département de la marine,
pour étudier la réfection de la flotte ot-
tomane. L'amiral allemand Kalau de
Hofe, qui faisait partie de la première
commission, est remplacé dans la seconde
par le général d'infanterie Kamphœvener-
pacha, ce qui, de l'avis des juges compé-
tents, équivaudrait à un enterrement de
la question. »

~— ——. +

LE CAS DU GÉNÉRAL WEYHR
Biarritz. — Six journaux de Madrid

ont publié la protestation du général
Weyler ; ils ont été saisis. Le document
dit que les soldats espagnols ont été ou-
tragés lâchement et grossièrement devant
le monde entier.

« Il faut, poursuit le général Weyler,
UK % réparation publique et immédiate à
l'hinncur souillé de l'Espagne, l'armée le

emande. Le soussigné demande respec-
tueusement à Votre Majesté d'obtenir
pvur l'armés une réparation indispensa-

ble ».
Madrid; — Au cours d'un dîner, ven-

dredi, chez M; Romero Robledo, le géné-
ral Weyler a affirmé qu'il espère ne pas
être un nomme politique, mais il apprécie
la situation comme M. Romero ; il ajouta
qu'il accueillait les éloges de M. Romero
pour ses soldats, et conseilla à ses amis
d'entrer dans le parti romeriste. M. Ro- [
mero a porté ensuite un toast blâmant
l'autonomie, louant le général Weyler et
affirmant que son parti est seul capable
de recueillir le pouvoir.

__ » ;

Dans la Légion d'honneur
Paris, 2 janvier 1897.

Ministère des colonies
Sont nommés au titre civil :
Officiers : Blanchy, maire de Saigon, prési-

dent du conseil colonial de Cochinchine,
ingénieur eu chef des ponts et chaussées, direc-
teur des travaux publics au Tonkin.

Chevaliers : Phérivong, inspecteur des co-
lonies ; Alexis, substitut du procureur général
à la Réunion ; Lamadon, directeur de l'inté-
rieur à la Guyane; Gentil, administrateur des
affaires indigènes ; Julien, interprète à Ma-
dagascar ; Grémezy, chef du service d-s doua-
nes à la Réunion ; Hély, directeur des postes
et télégraphes à la Côte-d'IvoIre ; Eonin, vice-
résident en Indo-Chine ; Le Breton, président
de la Chambre de commerce à Saint-Pierre et
Miquelon ; Derville, chef du bureau politique
du gouvernement en Indo-Chine.

Au titre militaire :
Chevaliers : MM. Merveilleux, Rousselet,

Benaûd, médecins coloniaux ; Gougoulat, phar-
macien colonial ; Rousseu, De Pons, Anzier
de Maintcnon et Vilotte, commissaires colo-
niaux ; Bretonnet, lieutenant de vaisseau, Au-
toertin, lieutenant d'artillerie de marine; Pié-
drini, surveillant pénitencier.

La médaille militaire a été décernée à MM.
Rebreau et Ivelbert, surveiliants au péniten-
cier, Lecarpentier et Ricard, infirmiers

De plus, à l'occasion delà soumission du De
Tham, en exécution de la loi du 24 décembre
dernier, ont été nommé dans la légion d'hon-
neur :

Au titre civil :
Chevaliers : Baille, résident de T classe en

Indo-Chine; Kennec, vice-résident; Renaire,
inspecteur de la garde indigène au Tonkin.

Au titre militaire :
Officiers : Le colonel Lefèvre et le capitaine

Lassalle, de l'infanterie de marine.
Chevaliers : Les lieutenants Mast et Mou-

ret, «e Tinfanterie de marine,

Ministère des affaires étrangères
Sont nommés au grade de commandeur : M.

Armand, ministre de France au Japon.
Au grade d'officier : le marquis de Ripert

Monclar, ministre de France au Venezuela ;
Paul Revual, ministre plénipotentiaire, ad-
joint au résident général de France à Tunis.;

- Jacquot, consul général de France à Amster-
dam.

Au grade de chevalier : MM, le baron Rou-

joux, rédacteur au service du Protocole; Bon-
nardet, secrétaire d'ambassade de 2- classe à
Rome (Quirinai) ; de Montrachy, secrétaire
d ambassade de 2- classe à la légation de
r ranee au Luxembourg ; Deaschner, secrétaire
d ambassade de 2- classe, sous-chef de cabinet
du ministre ; Méroux de Valois, consul de
!•• classe à Prague; Elade, consul de 1-
classe, rédacteur à la direction des consulats ,
Metlemend, consul honoraire, chancelier du
consulat général de France à Londres ; Ottair,
vice-consul de France à Mascate ; Marzoni,
sous chef de bureau à la division des fonds.

Par un autre décret sont nommés :
Au grade d'officier de la Légion d honneur :

Pognon, représentant de l'agence Havas.
Au grade cte Chevalier : Borniche, prési-

dent de la chambre de commerce et de la So-
ciété de bienfaisance d'Avers ; Gottereau, ar-
chitecte, à Bucharest ; Sellié, directeur de la
Compagnie des eaux, à Constantinople ; Suz-
zarini, président de la chambre de commerce
française d'Alexandrie ; Weis, professeur à la
Faculté de droit de Paris.

Ministère du oommeroe
Sont nommés :
Au grade de commandeur : M. Raymond

Léonard, administrateur des postes et, télé-
graphes.

Au grade d'officier : MM. Buquet, diiecleur
de l'Ecole centrale des arts et manufactures ;
Théry, publiciste, fondateur directeur de
l'Economiste européen.

Au grade de chevalier : M. Bardin, inspec-
teur gênerai de la comptabilité des usines de
Saint Gobain, maire de ïorcy (Seine-et-
Marne) ; Dubourg, négociant, président de la
Chambre de commerce de Besançon ; Excof-
fon, chef de bureau à l'administration cen-
trale des postes et télégraphes.

Finance, chef de bureau à l'office du tra-
vail, secrétaire du conseil supérieur du tra-
vail : Cublun, receveur des Postes françaises
à Constantinople, pour actes de courage pen-
dant les troubles de Constantinople, en 1896 ;

Lamazières, administrateur délègue de la
Société des anciens établissements Cail ; Le-
maitre, filateur, président de la Chambre de
commerce de Bolbec ; Ordinaire, chef de ca-
binet du ministre du commerce, de l'indus-
trie et des Postes et Télégraphes, conseiller
général du Doubs.

Plichon. constructeur mécanicien à Paris,
ancien président de la chambre syndicale des
mécaniciens et fondeurs ; Pichon, ingénieur
constructeur-directeur des usines Menier, à
Fives-Lille ; de Querhoend, hegociant au Ha-
vre, maire de Sainte-Adresse, vice-président
de la chambrede commerce du Havre ; Souy-
ris, directeur des postes et télégraphes de la
Côte- d'Or ; Wallaert, filateur tisseur, ancien
président du tribunal de commerce de Lille.

Ministère de la justice

Sont nommés au grade d'officiers :
Durand, conseiller à la cour de cassation ;

Moussela,' premier président de la cour d'ap-
pel de Pau ; Le Sénécal, président de la cour
d'appel de Rouen ; Goy, président du tribunal
delà Seine; Lombard, directeur du person-
nel au ministère de la justice et des cultes.

Au grade de chevalier : Etmond, maitre
des requêtes au conseil d'Etat ; Bonnet, avo-
cat général à la cour d'appel de Paris ; Mer-
cier, président de chambre à la cour d'appel
de Limoges ; Clément, avocat général à la
cour d'appel de Poitiers ; Taillefer, conseiller
a la cour d'appel de Paris : Warmez, conseil-
ler à la cour d'appel d'Amiens ; Manchon,
conseiller à la cour d'appel de Caen ; Galo-
pin, conseiller à la cour d'appel de Dijon ;
Héraud, conseiller à la cour d'appel de Mont-
pellier ; tielon, conseiller à la cour d'appel
d'Orléans; Brellmann, président au tribunal
de première instance de Besançon ; Scheaffer,
président du tribunal de première instance
d'Epinal ; Hillion, président du tribunal de
première instauce de Loudéac ; Denousseau,
président de la chambre des avoués de la
cour d'appel' de Paris ; Totia, président de la
chambre des notaires de Paris ; Pioger, gref-
fier de la cour d'appel de Paris ; Guéhin, sté-
nographe reviseur au Sénat.

Ministère des cultes

Au grade de chevalier : Mgr Sonrrieu, car-
dinal-archevêque de Rouen ; Mgr Mollien,
évèque de Chartres ; Pauvert, pasteur prési-
dent de l'église réformée à Sainte-Foy-la-
Grande (Gironde).

Ministère de l'Intérieur

Au grade ne commandeur : le docteur Gou
jon, maire du XII- arrondissement de Paris ;

Au grade d'officier: M. Gentil, préfet de
Seine-et-Oise ; De Joly, préfet de la Vendée ;
Dignat commissaire spécial, docteur Ray-
mond, professeur à la faculté de médecine,
à la Salpêtrière, Girard-Cornillon, président
du tribunal de commercé de Marseille : Sarra-
zin, président du conseil général de la Marne;
Faisans, maire de Pau; Dubâr, vice-président
du syndicat de la presse républicaine dépar-
tementale; Rebatel, membre du conseil géné-
ral du Rhône; Muteau, secrétaire général de
la société internationale pour i'étude des ques-
tions d'assistance, membre du conseil général
de la Côte-d'Or.

Au grade de Chevaliers : MM Ladat, préfet
du, Cantal; Maitrot de Varenne, prétetjd'Eure-
et Loir ; Combajieu, préfet de la Meuse ; Sa-
gebien, préfet des Deux-Sèvres ; Mazurier,
préfet de Loudvn ; Delsaux, aneien sous-pré-
fat de Vouziers L;iénard, vice-président du
conseil de préfecture de Lot-et-Garonne ;
Dausse, vies-président du conseil de préfec-
ture de la Somme ; Despréaux de St-Sauveur,
sous-chef de bureau au ministère de l'inté-
rieur; Hâllo, directeur de la maison centrale
de Rnnes ; Vivier de Svallons, commissaire

central de police, à Lille ; Doyen, régisseur
de l'octroi de Paris ; Garnat, officier de la
vile deNaris ; Vert, maire du 21- arrondis-
sement de Paris ; Fontaine, maire d'Asnières
(Seine) ; docteur Barth, médecin à l'hôpital
Neoker; docteur Edgard Hirtz, médecin' à
l'hôpital Tengn ; docteur Marchand, chirur-
gien à l'hôpital BouSsJcanlt ; docteur Martin,
chef de laboratoire à l'Institut Pasteur ; Ml|.e
Marguerite Botard, surveillante à la clinique
dss maladies nerveuses, à la Salpêtrière ;
Guillaume Sabatier, publiciste. à Paris ; Mo-
nter de la Sizeranne, professeur honoraire à
l'institution des jeunes aveugles, de Paris.

Seize, président des sociétés de secours mu-

tuels de Paris ; Docteur RainouaL médecin
à Paris ; Soléau, conseiller général des Alpes-
Maritimes, maire d'Antibes : Noiret, ancien
maire de Rethel ; Br.mdel, meire d'Vssel ;
Docteur Bourel, médecin à Chatillon-sur-
Reine ; Bourgeois, maire de St-Denis-le-Fer-
ment ; Anner, adjoint au maire de Brest ;
Docteur Faurès, conseiller général de la Hau-
te-Garonne ; Rfvière, maire de St Germain-
de-Pusch ; Ranie maire de Mérignac (Giron-
de) ; Docteur Berthollet, médecin à Grenoble ;
Jacquemard-Gerin, maire de la Ricamarie ;
Docteur Fabre, chiaurgien en chef de» hôpi-
taux du Puy ; Docteur Darlan, médecin ad-
joint de l'hospice de Nérac (Lot et-Naronne) ;
De la Bolllôre, maire de Brehau ; de Varen-
hhen, médecin en chef de l'hôpital de Calais ;
Abadie, conseiller général des Hautes-Pyré-
nées ; Bolron, conseiller général du Rhône,
maire de St-Laurent-de-Chamousset ; Blgnan,
membre de la commission administrative
d'Eu (Seine-Inférieure ; Passas, maire de
Bolbec ; Docteur Escorne, médecin à Saint-
Yrieix.

Sapeurs pompiers communaux : MM. Rou-
veyre, capitaine de la compagnie des sa-
peurs-pompiers de Montéllmar; Poyer, capi-
taine de la compagnie des pompiers de Char-
tres ; Ricoud, chef de bataillon commandant
la compagnie des pompiers de Grenoble.

Sont nommés ou promus à l'occasion de
l'Exposition de Bruxelles :

Au grade do commandeur : MM. le comte
de Montholon, ambassadeur à Berne, ancien
ministre de France à Bruxelles; Monthiers,
commissaire général du gouvernement fran-
çais à l'Exposition de Bruxelles.

Au grade d'officier : Ancolot, fabricant de
dentelles et broderies à Paris, président de
l'association générale de lindustrie et du
commerce des matières textiles ; Aucoq, fa-
bricant de joaillerie à Paris, président de la
chambre syndicale de joaillerie ; Bénard,
agriculteur à Coupvray ; du Bousquet, ingé-
nieur en chef du matériel et de la traction
des chemins de fer du Nord ; Charles Henri,
dit Lavauzelle, imprimeur libraire-éditeur à
Limoges-; Claude Lefontaine, banquier, mem-
bre trésorier de la chambre de commerce de
Paris ; François Grenier, directeur de la raf-
finerie Say, Paris ; Erauçois Faurax, fabri-
cant de voitures à Lyon.

Gauthiot, sesrétaire général de la Société de
géographie commerciale de Paris ; Gautreau,
constructeur-mécanicien a Gourdan ; Henri
Hengel, éditeur de musique de Paris ; Jou-
dan, directeur des écoles des hautes études
commerciales à Paris ; Leduc, fabricant de
chapeaux à Paris ; Charles Legrand, fabri-
cant de tissus d'ameublement à Paris ; Leroy,
directeur des mines de Bruay ; Paul Marne,
imprimeur-éditeur à Paris ; Jules Norberg, de
la maison Berger- Levreault, imprimeur-édi-
teur a Nancy ; Georges Rolland, administra-
teur-déiégué de la Société de métallurgie de
Corcy.

Au grade de chevalier : MM. Alloond-Bes-
sand, administrateur des magasins delà Belle
Jardinière ; Armet Deslilo, directeur-adminis-
trateur de la Société de traitement des quin-
quinas à Paris ; Arnaven, fabricant de savons
à Marseille : Baîgnol, fabricant de plumes
mécaniques et de crayons à Boulogne ; Bellan,
fabricant de tulles et perles à Paris et Luné-
vilte, syndic du conseil municipal à Paris ;
Eugène Biard, ingénieur principal du maté-
riel de la compagnie des chemins de fer de
l'Est; Blin, manufacturier à Elbeuf ; Breton,
delà maison Hachette et Cie à Paris ; !Cha-
brol, secrétaire de la commission supérieure
chargée d'organiser la participation de la
France à l'exposition de Bruxelles ; Cloque-
min. chef du service central de la Compagnie
générale taansatlantique â Paris ; Cointreau,
fabricant de liqueurs à Angers ; Coiseau, en-
trepreneur de travaux publics à Paris.

Colin, membre de la chambre de commerce
de Bordeaux; Colson- Blanche, meunier àGou-
vieux (Oise) ; Cordonnier, agricult.eur-vjueul-
teur à Bailleul(Nord) ; Louis Bourtier, impri-
meur lithographe à Paris ; Daul, artiste ver-
rier à Nancy , Declt, céramiste fabricant d'e-
maux à Paris ; Denaiffe, marchand grainier à
Carignan (Ardennes); Deviolaine, directeur
des vorreries de Vieuxrot (Aisne) ; Duchanois,
secrétaire général du commissariat français
à l'exposition de Bruxelles ; Georges Dufayel,
négociant à Paris ; Dutey-Harispe, directeur
de l'Agriculture nouvelle à Paris ; Espinasse,
administrateur-directeur des hauts fourneaux
forges et aciéries du Saut-du-Tarn, à Saint-
Juéry (Tarn) ; Estieu, fabricant de biscuits à
Courbevoie ; Folliot, propriétaire-viticulteur à
Chablis ; François Philibert, directeur général
des mines d Anzin.

Gautier-Villars, imprimeur-éditeur à Paris ;
Gilbert, fabricant de crayons à Givet ; Gillon,
fabricant de papiers peints à Paris ; Couttilers,
facteur de pianos à Paris ; Daniel Iîfla-Oziris,
viticulteur au château de la Tour Blanche
(Gironde); Kahn, fabricant de vêtements peur
enfants à Paris ; Lalique, artiste industriel
joaillier bijoutier ; Larcher, négociant en vins
à Versailles, président du syndicat natioi.al
du commerce en gros des vins, spiritueux et
liqueurs de France ; Laurent-Mouchon, Fer-
dinand, agriculteur à Orcbies (Nord); Lecceir,
ingénieur, entrepreneur de travaux de menui-
serie, Paris ; Leclanché, fabricant de piles
électriques à Paris.

Lefebvre, fabricant de produits chimiqiles
à Paris ; Lefebvre-Desvalières, administratejur
de la Compagnie des Messageries maritimes
à Paris ; Ligier, vice-président de la Chambre
syndicale de la bijouterie, imitation ; AuguMe
Lumière, directeur de la Société des plaques
et papiers photographiques à Lyon ; Montôni,
fabrfeant d'appareils optiques et de photogra-
phie à Paris; Mets, céramiste à Paris ; Miche-
lin, fabricant de caoutchoucs à Clermont Fer
rand ; Moutier, directeur de ia Compagnie
d'assurances la Foncière-Transports; Outhe-
nin-Chalaudre, fabricant de papiers et de cel-
lulose à Savoyeux; Perdou, confectionneur
pour dames, président de la Chambre syndi-
cale de la confection à Paris ; Perigot, fabri-
cant de papiers à Arches ; Perrin, tanneur-
mégissier à Villeurbanne (Rhône) ; Pinget,
secrétaire du Comité des Forges de France à
Paris.

Pouillot, fabricant de tissus, président de la
Chambre de commerce de Reims ; Pralon,
délégué du conseil d'administration de la So-
ciété de Demain-Anzin ; Provet, fabricant de
conserves alimentaires et fécules à Meaux :

TtmwmiMyiiiiiiw nu

Ricois, directeur des grands magasins du
Bon Marché à Paris ; Roy, filateur de coton à
Petit-Queviliy ; Saint, filateur et tisseur à
Plisecourt ; Salin, maître de forges à Dam-
merie et Bourey (Meuse) ; Serpette, composi-
teur de musique à Paris ; Siot-Decauvilte,
fondeur, éditeur de bronzes d'art à Paris ;
Ternislen, taplssier-dôaorateur à Paris ; Ter-
nenclt, filateue et tisseur, président du tri-
bunal de commerce de Roubaix ; Turpin,
négociant en vins, membre de la Chambre de
commerce de Ronen ; Verdol, constructeur de
machines à tisser à Lyon.

Vever bijoutier-joaillier à Paris ; Vieillard,
maitre de forges à Morvillars (Haut-Rhin) :
Wintanberger, fabricant de machines agrico-
les à Frévent.

— —— 
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Déclarations de M. Vallé
Paris — Un rédacteur du Gaulois, mal-

gré le jour de l'an, a tenu à demander au
président de la commission du Panama si
en fait d'étrennes, il allait bientôt contri-
buer à nous débarrasser de ce cauchemar
du Panama, que la cour d'assises a l'au-
tre jour, si energiquement manifesté la
volonté d'euterrer pour toujours. M. Vallé
a déclaré à notre confrère qu'il allait se
livrer dés demain à l'élaboration de son
rapport général et qu'il espérait pouvoir
terminer son travail de façon à en don-
ner, dès la rentrée, connaissance à ses
collègues de la Chambre.

Mon rapport seia bref, a dit M, Vallé ; sauf
quelques éléments nouveaux apportés à la
commission par l'examen des divers dossiers
qui lui ont été communiqués, la conclusion
sera la même que celle qui clôtura le premier
rapport parlementaire.

On ne saurait varier, a ajouté M. Vallé ; ce
scandale, qui a menacé à un moment donné
d'embourber tout le régime républicain, doit
servir d'avertissement aux hommes politiques,
députés ou sénateurs et les tenir éloignés de
voûte promiscuité avec le monde des affaires
et de la Bourse.

Arîon ut Naquet
Le Journal raconte qu'Arton qui avait

été condamné à huit ans de réclusion, est
encore à la Conciergerie. C'est à la prison
de Melun qu'il purgera ce qui lui reste à
faire de sa peine ; mais il ne sera trans-
féré dans cette prison que lorsque le cas
de M. Naquet aura été réglé judiciaire-
ment.

M. Naquet, qui a obtenu, comme on sait,
un sursis d'un mois pour comparaître, est
autorisé à demander une nouvelle remise
si son état de santé l'exige.
„ ^ ___

L'Êcïiauïïourée du Tonkin
Saigon. — Les dernières nouvelles du

Tonkin montrent que i'échauffourée qui
s'est produiie le 15 décembre n'a pas eu
la gravité que pouvait faire craindre l'as-
sassinat d'un Français,

Il paraît aujourd'hui établi que le crime
est bien une vengeance personnelle,
sans rapport avec les désordres occasion-
nés par les auteurs du mouvement qui
étaient partisans du soit-disant prophète
Ky-Dong. -

Ce Ky Dong qni tentait d'agiter le pays
depuis un an, est en prison ici.

Les insurgés étaient peu nombreux et
mal armés, mais bien qu'ils se crussent
invulnérables, 1 a plupart furent facilement
pris et aussitôt punis.

L'interruption du câble empêcha d'avoir
des nouvelles télégraphiques.

LElUfEiiJOOlM
La Havane. — Le ministère cubain a

prêté serment hier matin, au Palais, en
présence du général Blanco et des con-
suls.

Le général Blanco, s'adressant aux mi-
nistres, a dit que le gouvernement espa-
gnol espère que le nouveau gouverne-
ment cubain adoptera une politique libé-
rale, qu'il devra s'inspirer au plus haut
point des sentiments de conciliation, de
justice et d'impartialité, qu'il devra étu-
dier les besoins de l'île et les moyens
propres à favoriser la reconstruction des
propriétés détruites.

Après avoir exprimé l'espoir que Dieu
aidera le cabinet, dans sa nouvelle mis-
sion, qui consiste à rétablir la paix, le
général a terminé en s'écriant : « Vive
l'Espague ! Vive Cuba toujours espagno-
le I »

Tous les assistants se sont ensuite ren-
dus à la chapelle du palais, où la messe
a été célébrée.

Le cabinet a envoyé par dépêche l'ex-
pression de son loyalisme à la reine ré-
gente. Tous les ministres ont juré fidélité
à l'Espagne, à la reine et aux institutions
espagnoles.

 <$. _

.LA FRANCE EU AFRiaOE

Paris. — L'Eclair reçoit aujourd'hui de
son correspondant en Afrique les intéres-
sants détails suivants'sur une des grandes
que-tions coloniales du moment, c'est-à-
dire la route de Kouakry au Niger :

« La route, à l'heure actuelle, d'une
largeur continue de cinq mètres, mesure
cinquante-six kilomètres de long et va de
Konakry à Kouria, capitale de Filacoudgi;

son tracé en est arrêté définitivement jus-
qu à Bambaia (217 kilomètres de Kona-
kry), et en ce moment même le capitaine
Saiesse est en train d'en poursuivre et
d'en parfaire les études, tandis qu'un des
membres de sa mission, le capitaine Mil-
lot, s'est porté en avant, afin de détermi-
ner sur le Niger le point exact où devra
aboutir la route, le point de Faronah, pri-
mitivement choisi, ayant été depuis aban-
donné.

« C'est du choix de ce point que dépen-
dra la direction définitive de la route,
qui, une fois achevée, aura environ 500
kilomètres de longueur.

« Mais ia grande route ne suffira pas à
l'activité que l'on veut créer là bas, et l'on
a l'intention de faire autour d'elle des
voies de communication de moindre im-
portance rayonnant dans tout le pays et
venant aboutir à l'artère principale. Ces
voies de communication donneront la
possibilité d'exporter, non seulement des
produits riches, tels que l'or, l'ivoire ou
le caoutchouc, mais des produits moin-
dres, tels que le riz, le mil ou les graines
oléagineuses impossibles à exporter
aujourd'hui, à cause des moyens de trans-
port trop coûteux.

« C est donc, en cette partie de l'Afrique
occidentale française, toute une révolu-
tion économique qui se prépare, présen-
tant un parfait ensemble de vues et dont
la route Konary-Timbo-Niger constitue la
base essentielle.»

Nouvelles Bmr&es
L'Anniversaira de la mort de Gambetta

Pa is. - Ce matin a eu lieu le traditionel
pèlerinage des associations gambettistes à la
petite maison des Jardies à Ville d'Avray.

Le maire de Sèvres a reçu à la gare les
membres des associations gambettistes aux-
quels s'étaient joints de nombreux délégués
des associations alsaciennes -lorraines. Le cor-
tège s'est formé alors pour se rendre à la mai-
son de Gambotta, devant le monument de
Bartholdl.

Le maire de Sèvres à pril le premier la pa-
role.

Des discours ont été prononcés ensuite par
MM. Cazot, au nom des comités gambettistes,
Sansbœuf et Waldeck-Rousseau.

La misère en Italie
Rome. — Une dépêche de Girgenti à la Tri-

bu na annonce une manifestation de paysans
et d'ouvriers àSieuliana,.province de Girgenti.
Les manifestants criaient : « Nous voulons du
pain ou du travail! »

La manifestation dégéné"a en bagarres et
en incendies. La résidence municipale a été
saccagée, et ia troupe fut mandée pour réta-
blir l'ordre.

- petite^ KotsVeile?
Londres. — Le premier bataillon des high-

landers de Cameron a reçu l'ordre de se tenir
prêt à partir dans la quinzaine pour le Haut-
Nil.

Lisbonne. — La barque norvégienne Undine
a fait naufrage pendant la tempête sur la côte
portugaise ; sept hommes de l'équipage se
sont noyés, huit sont sauvés.
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Le Noël d'un gueux Henri Lardanchet.'
Le Noël du bœut et de

Fane (poésie) Charles Brun.
L'individualisme Paul Genouf .
Au jour le jour Henri Lardanchet.
La chanson des closhes

(poésie)... Henri Lardanchet.
Il est mort, priez pour lui Jean Paul.
La marche à retable (poé-

sie) Cb. Cadart.
Le Noël de Moïc Ch. Fole.y.
Le brin de lavande René Bazin.
Sur la route Octave Mirbeau.
L'oiseau du rêve (poésie). L. P.
Tous Marseillais Quatrelles.
Les pêches André Theuriet.
Récréations du dimanche Calypso.

Echos.
Table des matières de la Francs Libre Mus

trée (année 1897).

Noëi. — Gloria in exeelsis Deo, — L'ange et
les bergers. — La chanson des cloches. —
Tous Marseillais (7 dessins). — Portraits

d Alphonse Daudet et d'André Theuriet. —
Gravures diverses.
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AVIS AUX Er^BHUïWtÈS
.C'est parce que nous sommes sûrs du résul-

tat que nous disons aux enrhumés : Rensei-
gnez-vous auprès des personnes qui ont fait
usage du Sirop de Vial de Valse, essayez, et
vous jugerez.

H est bien facile de trouver, parmi ses con-
naissances, des gens qui en aient pris. Que les
malades atteints d'irritations de poitrine, in-

fluenza, grippe, rhume, bronchite, catarrhe,
asthme, coqueluche, s'informent et ils verront
qu'il a toujours réussi, môme dans les cas
où les autres remèdes étalent restés impuis-
sants. C'est, croyons-nous, la meilleure ga-
rantie que nous puissions donner du Sirop
de Vial de Vaise, dont un seul flacon de trois
francs produit chaque jour des guérisons sur-
prenantes..

La mm des listes électorales
Les opérations de revision des listes élec-

torales vont commencer. Un grand nombre
d'électeurs se plaignent souvent de ne pas
être inscrits sur ia liste électorale de leur
commune ou de leur quartier. C'est pourquoi
nous croyons utile d'indiquer les délais dans
lesquels doivent être effectuées les opérations
relatives à cette revision :

10 janvier. — Préparation des tableaux de
rectification.

14 janvier. — Délai accordé pour les ta-
bleaux de rectification.

15 janvier. — Publication des tableaux de
rectification.

4 lévrier. — Jusqu'à minuit, dernier délai
ouvert aux réclamations.

9 février. — Expiration du délai pour les
décisions de ia commission chargée du juge-
ment des réclamations.

12 février. — Expiration du délai pour la
modification des dernières décisions de eette
commission.

17 février. — Délai d'appel devant le juge
de paix.

27 février - Dernier délai pour les dici
sions du juge de paix.

2 mars. — Délai pour la notification des dé-
cisions ci-dessus.

12 mars — Délai d'appel en cassation.
31 mars. — Clôture définitive de la liste.

Chronique Locale
LE ©ALEIÏIttUEÏï - Lundi 3 jan-

vier, l" jour. Soieli : lever, ?h. 5S «>u-
•ner, 4 h. 11. — Lune. P. Q 7 h. 43 matin.

Sainte Geneviève, saint Florent.
— Inscriptions du 2- trimestre pour les

Facultés de droit et de médecine et l'école de
pharmacie. Ouverture au registre.

1!<85, le général Négrier culbute 12000 chi-
nois, dans la vallée du Loch-Nan.

La santé publique. — L'état sanitaire ne
présente depuis le dernier bulletin aucun
changement particulier.

Le chiffre des décès est stationnalre. De 184,
il était tombé à 177. pour retomber à 183 cette
semaine, la 61; de 1 année. Ainsi le coefficient
mortuaire revient à 20,5 par an et par mille
habitants.

Les maladies infedieuses et contagieuses
n'ont pas un accroissement notable.

11 a été déclaré au Bureau d'hygiène, du 22
au 29 décembre 1897, 7 diphtéries, 2 scarlati-
nes, 1 fièvre typhoïde et 1 fièvre puerpérale.
La diphtérie est donc la seule qui tende à de-
venir fréquente.

Les inflammations des bronches et, des pou-
mons sont toujours nombreuses et dominent
la scène pathologique.

Concurremment, il y a des grippes avec
localisations diverses, des manifestations
rhumatismales et névralgiques en assez
grand nombre.

Du côté des centres nerveux, quelques mé-
ningites et des apoplexies cérébrales.

Sur les 183 décès hebdomadaires (dont 62
dans les hôpitaux civils), 40 ont été constatés
chez des vieillards ayant dépassé 70 ans et 20
chez des enfants âges de moins d'un an.

*
* *

Mortalité de £>yon. (population en 1896
466,028 habitants). Pendant la semaine finis-
sant le 25 .décembre 1897, on a constaté 18$
décès.
rievre xypnoiae.. 1
Variole 0
Rougeole 1
Scarlatine 0
Erysipèle 0
Diphtérie-croup. . 0
Coqueluche 0
Afîect. puerpéral. 2
Dysenterie 0
Choléra nostras . 0
Bronchite aiguë . . -4
Catarrhe puimon. 13
Broncho-pneum . . 15
Pneumonie. . .,.. 11
Pleurésie , 1
Phtisie puimon... 21
Autres tubereul... 4

Méningite aiguô.. 5
Mal. céréb. spinal. 15
Diarrhée infantile 0
Entérite (au-dessus

de 2 ans) 1
Cirrhose du foie. . &
Affect. du cœur... 9'

— des reins.. 11
— cancer 19i
— chirurg. ... 9

Débilité coiigénit. 9
Causes accident.. 4
Aut. caus. de décès 20

Naissances 146
Mort-nés 10
Décès 183

Banss la Légion «3.'fe®ïine«r. — Nous re-
marquons dans la lis e des croix et des roset-
tes à l'occasion du Jour de l'An, les noms de
plusieurs lyonnais • MM. Rebatel, conseiller
générai, Faurax, fabricant de voitures ; Bol-
ron, conseiller générai; Auguste Lumière;
Verdol, constructeur de machines à tisser ;
Perrin, tanneur à Villeurbanne, nommés che-
valiers.

La conférence « ï>a Croix » donne avis
à ses memores q>?e la réunion du 2- lundi de
janvier n'aura pas lieu, et que les élections
du bureau se feront daus la séance du 24 cou-
rant, à 8 h. du soir.

Expulsion brutale. — Vers 9 heures dm
soir, des agents ont recueilli dans la grande
rue de la Guillotière et conduit à l'Hôtel-
Dièu le nommé Bourdelin., âgé de 26 ans,
teinturier, qui avait la jarobe droite brisée

Le blessé a déclaré que des personnes, eu le
mettant trop brutalement à ia porte du eafê
Jacquier, l'avalent fait tomber sur le trottoir
si malheureusement qu'il s'est cassé la jam-
be.

€oup de couteau. — Au cours d't^ne dis-
pute, ie nomme Matagrin a frappé â'un coup
de couteau au-dessus du sein, gauche le
nommé Chavanon, cordonnier, rue de Cré-

JE
fiïïx"" importants congrès catholiques

ont, pendant les premiers jours de décem-
bre, occupé l'attention générale. Le « Con-
grès national catholique » a ouvert ses
séances à Paris, le 1" du mois. Une se-
maine après, le « Congrès de. la démocra-
tie chrétienne » a réuni ses ad&érents à

'
 y

ces vastes assemblées ont groupé deux
fractions de l'armée catholique ; en effet,
ft, LvoC comme à Paris, ce sont des catho-
liaues Trais, agissant pour défendre et
Dronager Iwr foi, obéissant au Maî re de
Feur foi qui ont délibéré, qui ont prisses
résolutions. M*is les congressistes de Pa-
ris et les congressistes de Lyon étaient
séoarés par des divergences de vues, par
5t£ nuances d'opinion sur plusieurs de
il 3 es sujets d'ordre politique « 
^ordVe social, oà ni les règles de la foi ni
tî directions du Vatican ne nous impo-
sent la communauté de conduite et de
fi /f Mimp au sein d'une armée, très
Sment TvL quant au but à viser à la
85ÏÏS à prendre et au chemin à par-

tempéraments ne 8^ rd
n̂ _ t

p"
 e

ïnl
eM

; tous les cerveaux J» onf Pa3. une
,mèW façon de eon»vowel de jugci., tous

te T esprits n'attachent Pog^Jf^gi-
haute Wprtance aux mêmëS °*1 - '

*

tes les jambes, enfin, — qu'on me per-
mette l'expression, ^-ne marchentpas à pa-
reille allure. Il ne peut pas ne pas en aller
de la sorte ; et, d'ailleurs, si c'était possi-
ble, il serait fâcheux qu'il en fût ainsi :
l'obligation de l'uniformité briserait la
vigueur des initiatives.

Cette vérité générale est d'une évidente
application chez les cathodiques soumis
aux directions pontificales : les uns, par
obéissance, arrivent résolument, mais
tristement, au terrain constitutionnel,non
sans pleurer sur. les espoirs enterrés au
fond de leur cœur et qui, tout enterrés,
ne veulent pas mourir ; d'autres, voyant
les nécessités de l'heure actuelle aux
clartés des enseignements romains, s'éloi-
gnent sans regret de la vieille union con-
servatrice et, remplis de confiance, en-
trent d'un pas vigoureux dans la voie
indiquée par Léon XIII ; d'autres enfin
quî, depuis longtemps, avaient donné
leur adhésion secrète à. la République,
acclament, soulagés, la parole attendue,
sans être accusés de trahison par leurs
frères. A un point de vue différent, parmi
ceux qui acceptent sans détour et sans
arrière-pensée l'enseignement social du
Souverain Pontife, on remarque aisément
des tendances diverses et parfois fort op-
posées. Ceux-ci ont conservé un culte
intérieur à certain idéal aristocratique ou
féodal, une défiance instinctive vis à-vis
des ouvriers ; ils avouent franchement
« Ja misère imméritée » qui opprime un
si grand nombre de trayailleurs ; ils n'ont
aucune peine à convenir que l'état social
actuel doit être réformé selon les lois de
la justice ; ils rêvent cependant de main-
tenir le peuple, assurément — et très sin-
cèrement — pour son bien, dans une tu-
telle permanente. A côté d'eux et d'ac-
cord avec eux sur mainte réforme et sur
maint détail, ceux-là ont la profonde con-
viction qu'il faut se plaeer nettement sur
te terrain démocratique, oSrir au peuple,

afin d'améliorer sa condition, non pas des
dirigeants, mais les moyens de s'en passer,
ou plutôt. — car il y aura toujours des di-
rigeants dans la société, — les moyens de
trouver chez lui ces dirigeants, au lieu de
les aller toujours chercher dans une classe
privilégiée.

En un mot, dans une grande armée ca-
tholique, on trouve une aile droite et une
aile gauche. On peut estimer que les
membres du « Congrès national catholi-
que », assemblés dans Paris, sdnt l'aile
droite et que l'aile gauche est constituée
par les démocrates chrétiens réunis à
Lyon, Or, si l'on examine avec soin ces
deux manifestations, moins dans leurs
détails que dans leur esprit, moins dans
les vœux formulés que dans l'impression
produite, on éprouve une joie, mêlée de
confiance et d'espoir, à découvrir entre
ces deux fractions séparées de l'opinion
catholique un rapprochement très sérieux.
Les deux groupements restent différents,
comme il convient ; mais ils sont beau>-
coup moins éloignés l'un de l'autre et at-
ténuent leurs divergences dansée qu'elles
pouvaient offrir de trop heurtant. Ils pla-
cent tous deux, sans ambiguïté, leur ac-
tion particulière sur le même terrain ; ils
mettent tous les deux, avec clarté, leur .
tempérament spécial au service de la
même cause.

*

Quand on voit de quels éléments était
composé le Congrès de Paris, où s'est
groupée l'aile droite de l'ppinion cathpii- '
que, on est frappé de? immenses progrès
q*ui se sont opérés dans maints esprits,
naguère encore hostiles aux directions
pontificales. Le public et les dirigeants
de ce eongrès différaient très peu du pu-
blic et des dirigeants qui formaient au-
trefois les assemblées catholiques. Quel-
ques personnalités bien connues, en qui
s'incarna l'Union conservatrice et dont la
îoiYl'éîo'quence et le déVouemenf ne sont.

jamais parvenus à féconder cette union
stérile, ont disparu : M. Chesneiong s'est
effacé ; M. Keller a repris, dans ces der-
niers jours, la campagne en faveur du
vieux terrain de nos longues défaites (1).
Eu même temps, quelques représenlants
de la génération qui tombe ont fait place
aux jeunes recrues de la génération qui
se lève. Mais, encore une fois, à part ces
modifications qui, à d'autres moments,
auraient pu s'effectuer sans rien changer
de l'esprit régnant dans ces assemblées,
c'est le même public, et ce sont les mê-
mes chefs,

Or, on n'a pas oublié comment se ter-
mina, voilà cinq ans, la longue série de
ces assemblées catholiques. Le Saint-
Père envoya au bureau du congrès son
accoutumée bénédiction ; mais, comme il
avait senti, dans ce milieu, une résis-
tance opiniâtre à ses instructions déjàfor-
mulées, il accompagna la bénédiction
d'une condition très nette : il fallait se
placer sur le terrain constitutionnel. Cette
formelle invitation fut considérée par
ceux qui la reçurent comme un arrêt de
mort, — si invincible était la difficulté
qu'ils ressentaient à suivre en ce point le
Souverain Pontife ! A prendre position sur
le terrain constitutionnel ils préféraient
disparaître et abandonner le combat con-
tre les sectaires !.. . Et ce même terrain
constitutionnel est celui que le Congrès
national catholique adopte aujourd'hui,
par acclamations.

Mais pourquoi remonter si loin ? De-
puis' la dernière assomblée, présidée par
M. Chesneiong, un autra Congrès s'est
réuni, dont le souvenir est tout proche
encore. A Reims, l'an dernier, pour célé-
brer le quatorzième centenaire du bap-
tême des Francs, les catholiques ont tenu
de solennelles assises Là aussi la qnes-

(1) Les Élections 4e 1898. — Correspondant
du 10 octobre 189?.

i

tion politique a été posée et l'on sait
quelle réponse elle a obtenue. Certes, le
progrès était déjà manifeste au sein des
esprits; l'obéissance au Souverain Pontife
était proclamée dans tous les discours,
applaudie par tous les assistants ; la majo-
rité, de l'auditoire avait, très franchement,
l'intention de formuler cette obéissance
en résolutions fermes et claires. L'orateur
que son éloquence énergique et ses émi-
nentes qualités avaient désigné pour
traiter ce grave sujet, M. de Bellomayre,
avait prononcé une allocution vigoureuse
et loyale, où il mettait dans leur plein
jour, et le sens précis des instructions
pontificales, et la nécessité de leur obéir...
Mais après que se passa-t-il dans les cou-
lisses du Congrès, quelle influence ou
quelle inquiétude entraîna les volontés,
barra la route aux phrases décisives ? On
ne sait, peut-être on la connaîtra plus lard;
toujours est-il que, dans le vœu présenté
au Congrès et adopté par lui, le terrain
constitutionnel était soigneusement tenu
à l'écart. On s'y bornait a placer l'action
catholique en dehors des partis, dans
cette position vague et mal déterminée
qui ressemble terriblement à l'antique
union conservatrice où à sa sœur, l'Union,
de la France chrétienne.

Aussi, le Congrès de Paris, né du Con-
grès de Reims, n'inspiraii-il pas, dès l'a-
bord, aux catholiques soumis et nette-
ment placés sur le terrain constitution-
nel, une confiance absolue. Les organisa-
teurs, sans doute, annonçaient que, main-
tenant, sans reouler devant les mots, ils
adopteraient le vrai plan de combat. Mais,
instruits par l'expérience, nous avions la
droit de nous demander si la grande as-
semblée de catholiques ; pour la seconde
fois en travail d'une solution, n'accouche-
rait point pour la seconde fois d'une
formule imprécise.

Et ce sentiment, qui mettait une in-
quiétude au cœur de? fils soumis de

Léon XIII, était partagé, mais avec es-
poir, par tous les vieux tenants de l'Union
conservatrice. lis menèrent campagne,
avec acharnement, pendant plusieurs
mois, pour -entraîner la grande opinion
catholique à leur suite et pour l'amener
à voir, dans le terrain constitutionnel, un
ferment de discorde. A les entendre, il
fallait que les partisans des instructions;
pontificales et les serviteurs des anciens:
partis fissent d'égales concessions, ceux-ci
abandonnant le terrain monarchiste à la-
condition que ceux-là sacrifieraient le
terrain constitutionnel. L'intelligente et
vigoureuse obéissance où s'est résolu-
ment cantonné, dès le premier jour, te'
Congrès National Catholique a déjoué
cette habile campagne, dont l'assemblée;
même a pu voir dans son sein les suprê-
mes efforts. Car, dans la séance fameuse
où le Congrès devait formuler sa résolu-
tion, plusieurs orateurs, encouragés par
les applaudissements d'une faible mino-
rité, s'efforcèrent encore de préconiser
cette union vague et sans terrain solide,
où l'on tient pour non avenues te's direc-
tions paatifi cales. Il ne fallut rien moins
qu'une énergique et droite intervention
de M. Bonjean pour éclaircir te'jj obscuri-
tés où l'on essayait de noyer /ies esprits.
Dès lors, aux applaudissement s dont était
salué l'orateur qui parlait v.e' t, les adver •
saires du terrain constitutionnel se senti-
rent vaincus ; te super'ne et ferme dis-
cours de M. de Bellorrxayre acheva leur
déroute. Et la discussion se termina par
le vote, à l'unanimité, du pacte électoral
de la Fédération cr^nolique .

Ce pacte, on \ e connaît ; on en a lu,
dans tous les journaux, plusieurs fois ré-
pétée, la forrûuie très claire et très sim-
ple. On sait qu'il offre à tous nos groupe-
ments, ào,ai il a soiu d'ailleurs de respec-
ter l'oïjraûisatten propre et l'autonomie,
une hase d'union, à la lois très large et
bien délimitée, sur te terrain constitu-
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cui lui faisant une légère blessure. Matagrin
l été arrêté.

?<? flit Te Vau temps aident, les pochards
étaient particulièrement belliqueux.

Des agents qui étaient allé arracher une
Jwieree ue la rue Molière aux griiies d une
^ ses ennemies, du nom de Julien, ont trouvé
«n sortant de la maison un homme étendu à
terre a jambe droite cassée C'est un nommé
Bartler, a«ô de 36 ans. Il a été conduit à
l'Hôtel-Dieu.

T e feu. - Un commencement d'incendie
s'cTt déclaré chez M. Etienne Michel, débi-
tant rue Tête-d'Or, 117 Une lampe à pétrole
In se renversant avait mis le feu à des linges.

L"s ; ;-.l peu importants.

D^autre part on a trouvé sur la place de la
Républllue un petit garçon de 3 ans qui a été
conduit à la Charité.

Vola - Des voleurs se sont introduits
chlz madame Moulin, rue de Condé 42 et se
sont eraprarôs de divers objets de .literie.

_ Un adroit filou s'est emparé de la bicy-
clette de M. Guesser, employé de commerce,
qui lavait imprudemment laissée sur la pla-
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' jeunes voleurs, âgés d'une quin-

zaine d'années, nommés Castagne et Péguet,
ont été arrêtés pour vol à l'étalage.

_ Des employés de la compagnie générale
d-^ navigation surpris un nommé Moreau, âge
de 29 ans, en train de couper des tuyaux de
cuivre sur les bateaux stationnés au quai
Rambaud. Il a été écroué.

Grand-Théâtre. - A l'occasion du. Nou-
veÏAn le Grand-Théâtre donnera ce soir une
^présentation exceptionnelle, AU programme
très varié et très attrayant, Sams>,ntsl Dalua
e belôplra de St Saëns avec M. Casse qui

chantera pour la première fols, à Lyon, le
KTsamSon.UQ des meilleurs de son ré-
Bertoire. Notre compatriote, dont les débuts
ont été Si brillants, aura pour partenaires :
Mile l Hasty (Dallla), MM. Beylejle Grand-
prêtre) Maas (le Vieillard), et d'Assy (Abi-
môleeh). Le spectacle commencera a 8 heures
moins un quart et se terminera par la t Me

'Demain! première représentation A'André
Cheuiet; le drame émouvant de Giordano
dont Lyon a la primeur en France et dont
les rôles principaux sont confies a Mme de
Nuovlna â M Lubert, engagés tous deux
spécialement à Mmes d'Hasty et Girard, MM.
Beyle, Hyacinthe, J. Fabre, etc.

Théâtre de» Géleatins. — A l'occasion
des fêtes du Jour d« l'An et pour donner
salisfaction aux familles désireuses de voir
Madame Sans-Gène, la direction vient de
traiter pour quelques représentations avec
Mme Marie Kolb , l'éminente artiste de
l'Odéon, qui interprétera le rôle de Madame
Sans-i>ône. ,. ,

Un fait à signaler : demain mardi, le jour
du début de Mme Marie Kolb, coïncide juste
avec la 100- représentation aux Célestlns, de
l'œuvre merveilleuse de MM. Victorien Sar-
dou et Emile Moreau.

Ce soir, ta Tour de Nèfles, drame de cape
et d'épée, en 5 actes et 9 tableaux, de MM. A.
Dumas et Gaillardet.

Girqué Baacy. Vous sortez du Cirque
Rancy ? Mais vous aviez done pris vos billets
à l'avance ? Voilà la quatrième fois que je
m'y présente et impossible d'entrer. C'est la
conversation ordinaire. Quel succès, quelle
vogue. Jamais encore, depuis que le cirque
est cirque, pareil fait ne s'était présenté.

Aujourd'hui, lundi 3 et demain mardi 4,
mercredi 5 et jeudi 6, deux représentations
par jour, avec toutes les attractions et touies
terminées par « Une Chasse au Moyen-Age »
avec les chevaux plogeurs.

Ce soir, lundi, adieux delà famille aérienne
les Cée-Mée. Vendredi 7, dernière des Craggs.
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RHONE
Bourg-ëg-Xhizy — J\ms conscrits. — Les

Jeunes gens de la classe 1897, se sont réunis
hier, au café Tantin, pour se rendre au cime-
tière déposer une fleur sur la tombe de M.
F. Coquard. leur regretté maire, récemment
décédé.

Puis, tambours et drapeaux en tête, ils
allèrent chez M. A. Martin, adjoint, lui pré-
senter leurs vœux et souhaits de bonne an-
née.

Nous ne pouvons que les féliciter de leur
bonne tenue et de la réserve qu'ils ont eue en
cette circonstance.

LOIRE
SAISÎT-ETIENNE. - Monseigneur Coul-

lie. — L'archevêque de Lyon, arrivé à Saint-
Etienne hier, se rend aujourd'hui à Saint-
Jean-Bonnefonds, où il va procéder à une cé-
rémonie spéciale pour la réparation d'un fait
sacrilège qui s'est passé la semaine der-
aière.

Ce soir, il reçoit le clergé et il profite dé son
séjour dans notre ville pour la réception offi-
cielle demain matin des autorités.

— Un nouveau confrère. — On nous signale
l'apparition de La Revue Forézienne, organe

littéraire local, auquel collaboreront MM. Gal-
lcv, Paul de Champrevi le, etc.

tous nos vœux pour le succès de ce nou-
veau confrçrw. .
- Une >ixr. — Une rixe s'est produite hier

soir à 11 heures dans un café de la rue d An-
nonay, des coups de couteaux ont été échan :
ces. Malgré cela aucune plainte n'a été dftpo-e
à la police, d'où il faut conclure que celui qui
les a reçus s'en trouve satislait. Si cela est,
tout est donc pour le mieux. .
- Lau Clé "c sol ». Le groupe musical la

Cle de sm. avait tnvité vendredi soir les mem-
bres honoraires a venir offrir leurs souhaits
au président de cette sociéié. à l'occasion au
I10

vpres
a

une allocution du directeur, divers
chanteurs se sont fait entendre et app audir
par conséquent Cetie petit-* soirée familiale
s'est terminée fort tard et l'on s'-st séparé
en se donnant rendez-vous pour fin janvier
au concert qui aura lieu à cette date.

Mordu pa" un cheval. - Hier, vers dix
heures du matin, le nommé Joseph Jarret
âge de 42 ans, demeurant rue Valbenoite eut
la mauvaise inspiration, en passant place
Jacquard, do caresser un cheval qui station-
nait sur cette place. Il faut croire que la plus
belle conquête de l'homme est quelquefois
une bien vilaine bête, puisque, le coursier,
â la bienveillance de Jarret, lui a happé 1 in-
dex de la main droite et l'a tranché net.

- Dans la rue. - Hier soir, a 9 h. 1T4, la
nommée Célestine Portelatine, femme Labo-
rie, a été prise subitement, place du Peuple,
des douleurs de l'enfantement. ' "

Elle a élé transportée à l'hôpital ou elle a
été admise d'urgence à ia Maternité.

Roanne Vol imnonant. — La nommée
Marie Lafallle, rentière, rue de Clermont, a
été victime d'un vol de neuf mille francs,
consistant en neuf billets de mille francs
qu'elle avait placés sur une commode. •

Elle suppose qu'un malfaiteur a pénétré
chez elle dans la nuit du 25 au 26 décembre
pendant qu'elle assistait à la messe de mi-
nuit.

Une enquête est ouverte.
Changy. — Explosion. — Un accident qui

aurait pu avoir de plus graves conséquences,
s'est produit au lieu de Gatille, où deux ou-
vriers étalent ooeupés à extraire de la pierre.
L'un d'eux, le maçon Dumourier, voulant
faire sauter un quartier de roc avec de la
poudre, frappa si malheureusement avec un
outil en fer, qu'il s en suivit une explosion et
l'ouvrier fut rejeté en arrière.

Dumourier avait la main et le poignet en-
sanglantés,mais la blessure n'est pas profonde
et oh ne parait pas craindre do complications.

Dernière Heurt
Légion d'honneur

Sont promus ou nommés dans l'ordre na-
tional de la Légion d'honneur, sur la propo-
sition au. ministre des finances :

Au grade'de commandeur : Vuarnier, direc-
teur général des caisses d'amortissement et
des dépôts et consignations.

Au grade à'officier : MM. Georges, président
de chambre à la Cour des comptes ; Vui lie-
main, inspecteur général des finances ; Pa-
yelle, caisser- payeur central du Trésor pu-
blic ; Du Serech d'Aurimon de Saim-Avit, di-
recteur des douanes à Bayonne; Nillon d'Ailiy
de Verneuil, syndic des agents de change près
la Bourse de Paris.

Au grade de chevalier, nous relevons le nom
de M. Carvallo, directeur de la manufacture
d'allumettes de Marseille.

 «

La Russie ei l'Angleterre
S -j.int- f éte.i show g.— Le Nouveau Temps

met le public en garde contre la tendance
des journaux anglais à s'alarmer de la
nomination de M. Alexitiew comme con-
seiller du ministre des finances,

« Ce fait, en effet, dit le journal russe,
est tout naturel, et ne comporte absolu-
ment rien d'alarmant pour personne, sur-
tout si le gérant des douanes coréennes.
M. Brown, a la sagesse d'agir avec lui
d'un commun accord pour le meilleur
ac-omplissement des missions qui leur
incombent.

 +—-

La catastrophe du Péage
M. Georges Berry, député, s'est rendu

sur les lieux de la catastrophe du Péage-
de-Roussillon.

Il vient d'avertir M. Turrel qu'il lui po-
sera uue question à la rentrée au sujet
des causes de l'accident.

Les relations austro-hongroises
Budape>-th. — Le gouvernement n'a pas

lancé les ordonnances pour l'exercice pro-
visoire du budget. Il a adressé au gouver-
nement autrichien une note dans laquelle
il déclare que tant que l'Autriche main-
tiendra provisoirement le traité de réci-
procité, la Hongrie, de son côté n'intro-
duira aucun changement dans la situation
existante.

Il va de soi que le statu quo existe.

 -—
Le Comité franco-italien

Rome.— Menotti Garibaldi, au nom du
comité franco-italien, a adressé à M. Bil-
lot, ambassadeur de France à Rome, une
lettre dans laquelle il lui exprime tous
ses regrets pour son départ :

« On a apprécié parmi nous à sa juste
valeur, dit la lettre, votre concours auto-
risé depuis 1890 dans l'œuvre que nous
poursuivons en vue d'améliorer les rela-
tions franco-italiennes et de les rendre,
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par un persévérant labeur, toujours plus
cordiales et intimes.»

Garibaldi rappelle aussi les sentiments
généreux que M. Billot manifesta au
comité lors de l'anniversaire de la mort
de -Jules Simon ; Garibaldi conclut en
espérant que les mêmes sentiments ani-
meront M. Barrère.

L'Allemagne et la Chine
Pékin — Les missionnaires allemandsde

Toaochaou, dans la presqu'île de Shan-
thung, s'étant pleints auprès du ministre
allemand Heyking que le commandant de
la garnison chinoise les avait menacés,
M. Heyking réclama la démission du
commandant, et la copie de la dépêche
du Tsung-li Yamen, annonçant la démis-
sion, avant six h ures du soir, jeudi ; le
Tsung-li-Yamen demanda le délai de
huit heures du soir, M. Heyking a meaacé
de quitter Pékin. Le gouvernement est
très inquiet.

Berlin. - La destitution du commandant
chinois qui insulta les missionnaires de
Tsaotchou, demandée par M. Heyking, a
été accordée. Satisfaction a été ainsi don-
née à l'Allemagne.

Ouverture des Cortès portugais
Lhbonne. — Le roi a ouvert les Cortès

en remerciant l'Espagne de la visite de
l'escadre espagnole et des souverains dans
les eaux d'Algarve.

Il a rappelé les bons offices des puissan-
ces à l'occasion des actes de piraterie
contre les Portugais sur la côte du Maroc.

Il rappelle ensuite la pacification du
Gazaland, espère que le désastre de Hum-
ba sera châtié et promet que le budget
se clôturera en excédent et que le gou-
vernement s'efforcera de préparer la con-
version de la dette extérieure sans aug-
mentation de charges, car les circonstan-
ces du pays ne permettent pas d'augmen-
ter les charges actuelles.

LE CIS DU ~GENËffAL WEYLER
L'héritage de Weyler

Madrid. — M. Béai, frère de l'ancien
ministre Canalejas, qui parcourut Cuba
avec ce dernier pour étudier la situation,
télégraphie daus un sens pessimiste au
sujet <ie l'état militaire de la partie orien-
tale de l'Ile.

Cet état est dû, dit la dépêche, à la
maladresse de Weyler qui a permis aux
insurgés de devenir maîtres du pays, sauf
des ports et des places fortes.

Le télégramme témoigne du piteux hé-
ritage laissé par Weyler et 11 énumère des
faits incontestables,

Weyler et la presse italienne

Rome. — Commentant la déclaration du
général Weyler fai'e -tu dîuer de M. Roble-
do, VOuinùine désapprouve entièrement
l'attitude de l'ancien commandant des
forces militaires à Cuba. La soustraction
du document dont le général Weyler se
dit victime lui paraît très suspecte.

La T'-ibuna estime que, grâce au géné-
ral Weyler', l'Espagne est exposée à de
graves dangers de démonstrations mili-
taires parce que le général Weyler, dit-
elle, a réussi à massacrer quelques cen-
taines d'insurgés cubains et à brûler de
vastes plantations, il se croit destiné par
la Providence à faire renaître l'empire
colonial de l'Espagne. Le journal termine
en blâmant la conduite du général Wey-
fer.

Extraits téléphonés des Journaux
de Paris qui paraîtront ce soir à Lyon

LA LIBRE PAHOLE
DeDrumont, sur le verdict du Panama.

- Il ne pouvait y avoir dans cette affaire
d'acquittement général. Il y a donc eu des
condamnés, mais les condamnés ont été
les infortunés qui, après avoir perdu la
majeure partie de leurs économies dans
le Panama seront complètement réduits à
la misère quand ils auront payé les frais
du procès.

Avant de se séparer, les jurés n'ont mê-
me pas songé à signer pour ceux-là un
recours en grâce. Parmi les jurés qui ont
condamné si allègrement les victimes,
plus d'un, sans doute, aura son tour. Il
aura tout perdu lui aussi, dans quelque
société véreuse, lancée avec l'appui des
parlementaires. 11 ne pourra se faire à
l'idée d'aller mendier son pain.

Après avoir courageusement travaillé
pendant de longues années, 11 se pendra
comme taut d'autres l'ont fait, et pendant
qu'il gigottera dans le vide, la pensée lui
viendra peut être au milieu des convul-
sions suprêmes, que, s'il eut été plus
ferme, il aurait épargné la ruine et a
lui et à beaucoup d'autres.

L'AURORS
De Clemenceau : Le commandant Ravary

ne croit point à la culpabilité des gens
contre qui il a charge d'instruire, Un avo-
cat que je pourrais nommer, rencontrant

le commandant au moment des premiers
interrogatoires, crut devoir faire allusion
au grave surcroit de besogne dont il ve-
nait de recevoir le fardeau. « Surcroît de
besogne, fit le commandant, de quoi par r
lez-vous ? — Mais de l'affaire Dreyfus-
Esterhazy. — Ah oui ! cela n'est rien ;
Dreyfus est coupable et voilà tout. »

Ce propos a dû étonner M. Méline qui
venait justement de nous apprendre qu'il
n y avait pas d'affaire Dreyfus. Il faut que
le commandant soit d'un autre avis puis-
qu'il tient l'affaire Dreyfus et l'affaire
Esterhazy pour une seule et même chose.
Qui des deux se trompe? Je l'ignore. Il
m'a toujours semblé que Dreyfus pouvait
être coupable, sans qu'Esterhazy fût inno-
cent.

Ce n'est pas l'opinion du commandant
Ravary. Dreyfus est coupable, donc
Esterhazy est sans reproches. Logique de
tambour battant

Puis Clemenceau se demande si les
fameuses lettres du général Gonse, dont
on a parlé, figurent au dossier. Il dit que
ces lettres ne doivent pas être introuva-
bles, qu'elles peuvent amener des révéla-
tions et qu'il suffirait peut-être pour les
trouver, de ne pas se mettre un bandeau
sur les yeux

LA PETITE RÉPUBLIQUE
De Viviani, à propos des prochaines élec-

tions. — Le devoir qu'accompliront les
socialistes dans la mêlée, qui déjà se pré-
pare, sera de tenir au-dessus des compro-
missions le drapeau et d'affirmer leur foi
partout où ils seront. Seulement ce de-
voir est complexe. Il y a à la fois, aux
élections, bataille politique et lutte des
doctrines.

Celles-ci, sauvegardées dès le premier
tour par une ardente campagne, il ne peut
être question au second tour, si elles n'ont
pas prévalu, de laisser arriver l'ennemi
et l'ennemi c'est le candidat officiel,
l'homme du clergé et l'homme d'argent,
quiconque aura sur le front l'étiquette
ministérielle, infamante comme autre-
fois la marque.

L'INTRANSIGEANT
De Rochefort : Je n'ai jamais vu le com-

mandant Estherhazy. j'admets parfaite-
ment qu'il tienne à se .laver au moyen
d'un verdict solennel de toute la boue
dans laquelle des malfaiteurs ont essayé
de le noyer, mais, cette constatation
faite, je me demande de quel droit un
général, tout Saussier qu'il est, réunirait
un tribunal militaire afin de juger un
tomme que le juge instructeur a mis hors
de cause.

Vous imaginez-vous M. Le Poittevin
déchargeant Bouvier des accusations de
panamiste portées contre lui et le minis-
tre de la jusiice l'envoyant tout de même
en cour d'assises en vertu de son pouvoir
discré'ionnaire. Si ce pouvoir est à ce
point absolu, qu'il permette au général
Saussier de faire comparaître devant les
juges un officier contre lequel il ne s'é-
lève aucune charge, la justice dans l'ar-
mée devient un vain mot et il était non
seulement inutile, mais tout à fait ridi-
cule de confier au général de Pellieux et
au commandant Ravary une instruction
dont ie dictateur Saussier fait annoncer
d'avance qu'il ne tiendra aucun compte.

FIN ois WPICHËS DE HUU

raiBJLIOGHFtAPHIE
La Quinzaine, Paris, 45, rne Vaneau. Di-

recteur : M. Georges Fonsegrive.
Sommaire du n- du 1" janvier :
Les élections de 1898 et les catholiques,

Henri Joly. — Les Chants et les Jeux tradi-
tionnels des enfants de Nazareth, E. Le Ca-
mus. - Un plaidoyer (fin), Paul Renaudin.
— Le Catholicisme et la Vie de l'Esprit (fin),
Georges Fonsegrive. — NoCl en Franche-
Comté, Dauphin Meunier. — Deux Congrès,
François veuillot. — L'Académie française et
ses détracteurs, L. Lacroix. .

Chronique politique. — Nouvelles scienti-
fiques et littéraires. — Bibliographie. — Re-
vue des Revues.

Abonnement : France : Un an, 24 fr. — Six
mois, 14 fr. — Trois mois, 8 fr.

Abonnement spécial d'un an pour le Clergé,
l'Univers té et les Instituts catholiques: 20 fr.;
prix de là livraison : 1 fr. 50.

Pour les Annonces, s'adresser aux Bureaux
de la Re^jue, 45, rue Vaneau.

Funérailles du 3 janvier 1898
Premiet! arrondissement. — Néant.
Deuxième arrondissement. — Veuve Roux,

née Lhomme, sans profession, 68 ans, rue
Victor Hugo, 59 ans, f. 11 h.; Vve Meinier,
née Paire, sans profession, 61 ans, Hôtel-Dieu,
f. 3 h.

Troisième arrondissement.— Joseph Guerret,
ébéniste, 57 ans, Grande-Rue de la Guillotière,
104, 7 h.; Vve Roche, née Cha'.el, 79 ans,
rue Corne-de-Cerf, 29, f. 8 h.; François Ray-
mond, 8 mois, rue Sébastien-Gryphè, 40, f. 9
h.— Jean Auguste Pétrequin, s -rrurier, 47
ans, Grande-Rue de la Guillotière, 217, f.
11 h.

. Quatrième arrondissement — Epouse Petit-
jean, née Dijon, tisseuse, 64 ans, hôpital
Croix-Rousse, f. il h.

Cinquième arrondissement. — Victor Paris,
concierge. 51 ans, quai Pierre- Seize, 30, f.
8 h. ; Epouse Pradel, née Passinge, corsetière,
56 ans, Antiquaille, f. 10 h. ; Marie Phélix, 9

ans 1T2 montée du Chemin-Neuf, 4 f. 10 h. ;
Antoine Verseau, tonnelier, 6d ans, rue Saint-
Pierrc-de-Vaise, 76, f. midi ; Veuve Gamby-
nie-Vaiiiat, sans profession, 57 ans, chemin
de la Demi-Lune, 185, f . 2 heures

Sixième arrondissement. — Jean Gavin,
teinturier, 54 ans, rue N«y, 36, f. 8 h. ; José-
phine Perrin, rentière, G2, cours Morand, 43,
f. 10 h. ; Jean Boissier, 10 mois, cours Vitton,
89. f, midi ; Pierre Disse, tisseur, 73 ans, rue
Garibaldi, 21, g. 2 heures.

CROISSANCE RAPlûg
Il est dans la nature de certains enfants de

croître si rapidement qu'ils perdent leurs for-
ces et sont réduits à un état d'épuisement qui
invite pour ainsi dire la maladie. Il faut tou-
jours se rappeler que la croissance s'empare
des principes vitaux,vivifiants de la nourriture,
et que souvent, l'assimilation des aliments
est si insuffisante que les demandes de la
croissance une fois satisfaites, il ne reste plus
rien pour donner de la force vitale ou soute-
nir leur cerveau.

Ce qu'il faut dans tous ces cas est une forme

Enfant IHEBYIIXE

de nourriture qui
soitfaciled'assimi-
lation en même
temps qu'efficace
Telles.! /l'Emulsion
Scott qui présente
l'huile de foie dé
morue médicinale
en sa forme la plus
pure, à l'état d'une
Emulsion parfaite-
ment soigni-o,agré-
ableaugoutet.com-
binéeavec leshy po-
phosphites <ie chaux
etdesoude.Cesder-
niers sont des élé
ments de nutrition
univereilement re-

connus, préconisés à ce titre dans toutes 1- s
écoles médicales et par tous les hommes de
science. L'huile de foie de morue fait de la
chair et donne des forces à tout l'organisme,
tandis que les hypophosphites de chaux et de
soude soutiennent le -terveau, donnent du ton
au système nerveux, activent ia digestion et
favorisent la saine formation des os. L'Emul-
sion Scott, préparation idéale, est indispen-
sable lorsque les enfants souffrent d'une crois-
sance imparfaite ou de l'épuisement.

Dans la lettre qui suit, écrite sous l'expé-
rience oculaire, ce que nous venons de dire
trouve sa confirmation absolue. 

Port Ste-Marie (Lot-et-Gar.), 25 mars 1897.
Messieurs, mon enfant, âgé de 7 ans, souf-

frait de débilité générale par suite d'une crois-
sance trop rapide ; il n'avait plus d'appétit et
s'affaiblissait de jour en jour.

Grâce à votre précieuse Emulsion Scott, son
état s'est amélioré de jour en jour, et il est
m. intenant en parfaite santé L'enfant pre-
nait si volontiers votre préparation que, si
j oubliais de la lui donner, il la réclamait, et
son estomac, qui ne pouvait supporter 1 huile
de foie de morue, digérait l'Emulsion Scott
sans la moindre difficulté.

Agréez, Messieurs, l'hommage de ma pro-
fonde reconnaissance. Signé : Mme Berville
instftutrice. '

Jlonnel. On sait aussi qu'un préambule,
«n peu de mots concis, affirme nettement,
•dissipant toute équivoque interprétation,
que le terrain constitutionnel est l'accep-
tation de la République.

N'est-il pas évident que la fraction la
nlus modérée, l'aile droite, en un mot, de
l'opinion catholique a opéré un immense
progrès, non seulement depuis la der-
rière assemblée d'autrefois, mais depuis
le tout réceut Congrès de Reims? Et — ce
qui, à la fois, constitue le résultat premier
de ce progrès, et nous offre l'espoir de
résultats futurs, plus décisifs encore et
Plus grands, — l'aile droite, en venant
prendre enfin position si nettement, sur
le terrain constitutionnel, a permis à
a aile gauche, aux démocrates chrétiens,
<ae contracter avec elle une alliance
étroite. Ainsi, grâce à la décision du
congres de Paris, le rapprochement que
te signalais tout à l'heure a pu s'opérer ;
i union s'est accomplie ; le pacte électoral
',T,?i. au Con g''ès National catholique
a obtenu les acclamations du Congrès de
ia Démocratie chrétienne.

fit pourtant, l'Assemblée de Lyon se
P»<*çait, ftn politique, à un tout autre point
oe vue que l'Assemblée de Paris : les dé-
mocrates chrétiens n'acceptent pas la Ré-

f™„i,5» e ; i ls 8'affi>'meni républicains. Ou
fn^tll  redouter de leur part une certaine
intransigeance, un absolutisme d'idées,
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' un instant, d'imposer leurs accla-

mations à tous les catholiques. Ils ont
adressé un hommage profond de sou-
mission, d'amour et de respect à Léon
XIII, au Pape qui leur a permis de se dire
à la fois catholiques et républicains;
mais ils n'ont jamais prétendu que le Sou-
verain Pontife ait obligé tous ses fidèles
de France à crier : « Vive la Républi-
que! » En un mot, républicains chez eux,
dans l'intérieur de leur parti, ils sont dé-
cidés à faire cause commune avec qui-
conque obéit loyalement aux instructions
du Pape et prend position sur le terrain
constitutionnel. Et c'est pourquoi, sans
hésiter, ils ont donné leur adhésion fran-
che et entière au pacte électoral de la Fé-
dération catholique.

***

Les démocrates chrétiens ont fait
preuve, en prenant cette résolution, d'un
esprit de sagesse et de concorde, où celui
qui ne les aurait vus que sous le crayon
de leurs ennemis eût eu quelque peine à
les reconnaître; longtemps, en effet, f'on
s'est complu à peindre en eux des brouil-
lons et des énergumenes, plus dangereux
que les socialistes révolutionnaires. Or,
ces mêmes sentiments de calme et de
modération les ont inspirés dans loutes
les questions qu'ils ont débattues Et ceci
m'amène à un autre ordre d'idées, où le
rapprochement s'opère aussi, peu à peu,
entre l'aile gauche et l'aile droite de la
grande opinion vraiment catholique,
obéissante à la voix du Saint-Siège : après
le terrain constitutionnel, c'est le terrain
démocratique.

Il le faut avouer simplement : le pre-
mier Congrès de la Démocratie chrétienne,
organisé à Lyon, l'an passé, "n'était pas
tout à fait de nature à calmer l'inquié-

. t'ude où ce terrible mot de démocratie
jette un certain nombre d'honnêtes gens,
chez qui la rouline et l'instinct dominent
toujours la raison. Mainte exagération

avait été commise ; un certain nombre
d'éléments étrangers à la démocratie
avaient été introduits dans le Congrès,
qui ne lui apportaient bruyante renommée
qu'en enlevant beaucoup au sérieux de
son caractère et de ses travaux, ainsi qu'à
l'unité de sa doctrine et de ses vues. Mais
cette année, le Congrès fut bien exclusi-
vement, selon son titre, un Congrès de
la Démocratie chrétienne; il se contenta
d'examiner, d'une ardeur mieux dirigée,
tout en ne cessant pas d'être aussi vive
et aussi généreuse, un programme social,
une organisation politique. Evidemment,
ses décision» pourront être et seront dis-
cutées; mais la droiture et la loyauté de
ses intentions ne sauraient, de bonne foi,
être méconnues. lia travaillé dans un es-
prit de jusiice et de paix sociale ; et, tout
en affirmant ses principes entiers avec
leurs conséquences logiques, il a voulu,
suivant le conseil de soa président, M.
Léon Harmel, rassurer les timides, apeu-
rés, sans savoir pourquoi, devant le mot
de démocratie chrétienne, en leur mon-
trant combien la chose est conforme aux
enseignements de l'Evangile. Ainsi, le
Congrès de Lyon, l'aile gauche, a tra-
vaillé au rapprochement futur des opi-
nions les plus séparées, sur le terrain so-
cial catholique.

Ce Congres d'ailleurs avait rencontré,
du côté de l'aile droite, un état d'esprit
moins hostile et moins effrayé. Le nom-
bre est de plus en plus grand, parmi les
catholiques, de ces clairvoyants qui com-
prennent enfin que le terrain choisi par
l'Assemblée lyonnaise est, en principe —
il ne s'agit pas ici des détails, — le plus
fécond et le plus gros de germes d'ave-
nir. Ceux-là voient dans la démocratie,
an moins un fait indéniable et qu'il est
nécessaire aujourd'hui d'accepter, pour
y planter nos réformes économiques,, tout
comme il est indispensable aussi d'ac-
cepter la République, afin d'y faire pous-

ser notre liberté religieuse. Ils sentent
l'impuissanee et l'isolement de tout effort
social, qui s'épuise à l'écart de la démo-
cratie. Ils conçoivent, en deux mots, que
l'œuvre urgente, à notre époque, est de
rendre la démocratie chrétienne. Assuré-
ment, ils ne vont point jusqu'à se pro-
clamer démocrates chrétiens, pas plus
qu'ils ne s'affirment républicains en re-
connaissant la aécessité du terrain cons-
titutionnel. Mais il est évident qu'un tel
état d'esprit contribue singulièrement à
les rapprocher des idées soutenues par le
Congrès de Lyor et, d'une façon géné-
rale, à diminuer ia répugnance instinctive
à laquelle s'était trop longtemps heurtée
la démocratie chiétienne.

De cet état d'esprit, on a pu voir un si-
gne éclatant dans la dernière Assemblée
des catholiques du Nord et du Pas de-
Calais, tenue à Lille au mois de novem-
bre et qui, maigre son titre régional, offre,
chaque année, l'importance et les pro-
portions d'une manifestation vraiment
nationale. A ce Congrès, pour la pre-
mière fois, les démocrates chrétiens du
Nord, ce jeune et dévoué groupement
d'activités bouillonnantes et d'intelligen-
ces hardies, si discutés jusqu'alors et si
combattus, ont élé admis enfin, ont con-
quis leur journée spéciale, et, de l'aveu
de tous, cette journée, remplie de solides
travaux, de débats instructifs et d'élo-
quents discours, n'a été certes pas ni la
moins brillante, ni la moins solide de
l'Assemblée tout entière.

Et même au Congres National Catholi-
que, il ne serait pas malaisé de décou-
vrir, en l'étudiant de près, une véritable
Infiltration des idées de la démocratie
chrétienne. Et là aussi, c'est un progrès
considérable.

Il ne faut rien exagérer toutefois et, dans
le désir de souligner d'un trait plus fort le
rapprochement qui s'opère, il ne faut pas
forcer les faits à prendre une signification

qu'ils n'ont point. Soyons exacts et recon-
naissons que, sur le terrain social, il existe
encore une séparation très sérieuse entre
les deux fractions opposées de l'opinion
catholique Mais enfin, la séparation se
réduit. S'il est vrai que, comme autrefois
l'Assemblée de Paris a surtout examiné'
dans la question sociale, une question
d'oeuvres, il est non moins certain que les
discussions ont été, pour ainsi dire, im-
prégnées de principes sociaux qui, loin de
s'inspirer à peu près uniquement de la
vieille économie libérale, ont parfois mar-
qne une ressemblance étroite avec les
idées de la démocratie chrétienne. Ils ne
sont pas rares les sujets où les solutions
des deux Assemblées n'apparaissent point
sensiblement différentes. Le choix de
l'homme à qui le Congrès de Paris a confié
la direction de la section des œuvres so-
ciales est déjà par lui-même, assez signi-
ficatif : il n'est autre, en effet, que M
Léon Harmel, démocrate chrétien assez
résolu pour présider le Congrès de Lyon
et lui donner ainsi l'appui de son autorité
si considérable et si respectée. Enfin l'on
sait qn'une essentielle idée de la démocra-
tie chrétienne une idée qui lui appar-
tient, qui la précise exactement, c'est l'idée
d amener la disparition des classes diri-
geantes ; entendez bien que je ne dis pas
« les dirigeants » mais « les 'classes diri-
geantes » ; car les démocrates chrétiens
ne revent pas de l'utopie égalitaire et sa-
vent pertinemment que la société aura
toujours besoin de meneurs; mais ils veu-
lent que, plus tard, ces meneurs sortent
du rang et ne soient plus imposés par une
situation privilégiée de fortune ou de
naissance. Or cette idée propre à la démo-
cratie chrétienne a pénétré victorieuse-
ment sur plusieurs points, dans la discus-
sion du Congrès de Paris. Car enfin, n'est-
ce pas celte opinion là qui triomphait
quand les partisans du nouveau patrona-
ge, où l'on formerait des citoyens sachant
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Premier arrondissement. — Bruyas,
employé, place Salnt-Ciair, 6, et Leh-
mann, dévideuse, rue des Capucins, 18;
Dromel, clerc de notaire, a Aix (Bouches-
du-Rhône), et Marie-Blanche, sans pro-
fession, rue Constaniine, 10; Girerd, mi-
neur, a Saint Bel (Rhône), et Coudou,
dévideuse, rue Chaponay, 72 ; Philis, jar-
dinier, à Saint-Cyr-au Mont d'Or (Rhône),
et Combat, montée Saint Sébastien, 14
bis ; Sur, cylindreur. montée Saint-Sebas-
tien, 14, et Guillemm, dévideuse, rue Im-
bert-Colomès, 31 ; Gonon, menuisier, rue
Tolozan, 6, et Vincent, ouvrière de fa-
brique, même adresse; Blanchard, cocher',

rue Mulet.. 10, et Millet, cuisinière,
même adresse.

Deuxième arrond ssement, — Neyret,
employé de commerce, rue des Remparts-
d'Ainay, 40. et Monin, sans profession,
rue Condé, 32 ; Mornay, employé de com-
merce, place des Jacobins, 9, et Lardaud,
employée de commerce, rue Sainte-Hé-
lène, 21 ; Freidel, médecin-dentiste, rue
delà République, 48, et Rambaud, sans
profession, à Funtaines-sur-Saône(Rhône).

Guérin, empl., Oullins. et Diamy, cou-
turière, cours Lafayette, 100 ; Etaix,empl.,
cours du Midi, 19, et Lieber, cuisinière,
rue Franklin, 59 ; Charbon, clerc de no-
taire, rue Sainte-Hélène, 34, et Garin, s.
p., cours Morand, 9; Terrenoire, compta-
ble, rue Franklin, 26 et Ruettard, Emma,
s. p., quai des Brotteaux, 26 ; Lemercier,
horloger, rue de la République, 48, et De-
cor, s. p., Fays Billot (Haute-Marne) ; Do-

minique Félix, dit Cabannes, passage de
l'Argue, 42. et Porchère, Vlllefranche-sur-
Saône (Rhône) ; Calmeil, tailleur, rue
Sainte-Catherine, 22, et Masset, s. p.. pi.
St-Nlzier, 5 ; Tignel, peintre en bâtiment,
cour Charlemague, 65, et Cboroael, cou-
turière, conrs Charlemagne, 65.

Troisième arrondissement.— Alzas, fon-
deur sur cuivre, chemin des Verriers, 4,
et Germain, chapelière, St-Priest (Isère);
Delaurent, employé de commerce, roule
de Grenoble, 65, et Serey, sans profession,
St-Etlenne (Loire) ; Guillain, coupeur en
chaussures, rue Voltaire, 44, et Pasinetti,
plieuse, rue François-Garcin, 15 ; Jacquet,
soldat au 159- de ligne, Briançon (Hautes-
Alpes), et Lebeau, corsetière, rue Sébas-
topol, 51 ; Michaud, instituteur, cours
Gambetta, 104, et Monnet, institutrice, rue
de la République, 13 ; Noirtat, employé de
commerce, rue de la Madeleine, 26 et, Ai-

mé, employée de commerce, rue Villeroi,
5 ; Piérot, maréchal des logis chef 11- bat-
terie d'artillerie, arsenal de la Mouche, et
Dulac, sans profession, avenue des Ponts,
7 ; Sage, employé, route d'Heyrieux, 196,
et Charmoz, ménagère, même adresse;
Sauge, employé, place Voltaire, 60, et
Porte, chenilleuse, rue Montesquieu, 32;
Casseville, employé aux tramways, route
de Vienne, 178, et Millon, couturière, rue
Vauzelles, 4 et 6 ; Morîn, forgeron, che-
min des Petites-Sœurs, 12, et Besse, mé-
nagère, Villeurbanne; Sylvain, employé
au P.-L.-M., chemin des Culattes, 17, et
Vidal, cuisinière, place Saint-C air, 5; Sil-
lon, débitant, place Voltaire, 61, et Didier,
sans profession, même adresse.

QuitHème arro"di*sement. — Fontaine,
propriétaire, rue Gigodot, 15, et Fontaine,
rentière, rue d'Austerlitz, 15; Chapoutier,
employé de commerce, cours d'Herbou-

vllle, 19, et Million, employé, rue de la
Fontaine, 1 ; Burel, voyageur de commer-
ce, La Rivière (Isère), et Panisset, sans
profession, grande rue de la Croix-Rousse,
84 ; Lambert, peintre-olàtrier, rue Neyret,
21, et Jeandin, cuisinière, rue de Vauzel-
les, 8 ; Terrier, employé, grande rue de
Cuire. 73, et Collomb, brodeuse, rue J.-B.-
Say, 22.

Cinquième arrondissement. — Jay, ma-
réchal ferrant, à Salnt-Dier-au-Mont-
d'Or, et Blain, veloutière, à Craponne
(Rhône) ; Bouzon, nota're, à Saint Pierre-
Chandieu (Isère), et Gandy, sans profes-
sion, quai Jayr, 45 ; Garnier, plombier,
rue Saint-Pierre-de-Vaise, 43, et Michel-
let, tisseuse, rueNey, 86; Roux, manœu-
vre, place Saint-Paul, 5, et Bellaguet, lin-
gère rue de la Pyramide, 56.

Sixième arrondissement. — Coudurier,
journalier, rue Tronchet, 75, et Barbot,

lingère, rue Franklin, 18; Déchaut, tôlier
rue Boileau, 177, et Bouton apprêteuse'
même adresse ; Dumoulin, tourneur sur
cuivre, rue Cuvier, 165, et Garcin, jour-
nalière, rue Tronchet, 98; Maitre, clerc
de notaire, rue Molière, 27, et Desbos
sans profession, rue Mazenod, 34 ; Re-I
noud, employé, rue Duguesclin, 187 et
Sagnard, employée, quai Saint-Anioine
29 ; Servan, industriel, à Romans (Drôme)'
et Roland, sans profession, cours Mo-
rand, 40 ; Varvarande, passementier rue
Montgolfiier, 98, et Bellicard, passemen-
tière, rue Tronchet, 56 ; Barraja, pharma-
cien, cours Lafayette, 115, et Ronot, sans
profession, rue Vauban, 25 ; Guillet' épi
cier, rue Vauban, 41, et Niarfaix, coutu-
rière, rue Vendôme, 204,
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Au lieu de me répondre, il arma les
deux coups de son fusil. Puis il me mon
Ira du doigt la partie de la route qui nous
faisait face.
- Je n'ai pas rêvé, murmura-t-U.

Voyez. '., ,; .
Je regardai de tous mes yeux, et ] allais

dire crue je ne voyais rien, lorsque j'aper -
çus, plantée en terre, au centre de la
route, une mince perche surmontée d'un
chiffon. Sous la perche, il y avait un cha-
peau de cuir gris... _
- Celui-ci, mes bons amis, ajouta Ro-

ger en frappant sur son propre couvre-
chef et vous pouvez très bien vous figu-
rer l'effet qu'il faisait, l'intérieur de la
cuve en l'air. Avant que mon étonnement
se pût formuler, avant même que ma
terreur fût née, une voix retentissante
sortit d'un fourré voisin.
- Holat gentlemen, cna-t-elle, que

Dieu protège la reine et l'époux de Sa
Très Gracieuse Majesté, qui est un homme
comme il faut à ce qu'on dit Avez-vous
fait des affaires dans le nord ? Je vous in-
vite à mettre mon offrande dans le pau-
vre chapeau qui est là devant vous.

Nous regardâmes du côté ou la voix
«arlait. Nous vîmes une ombre gn.e
parmi le clair îeuillasre. Ici la, nuit vient
vite vous savez. Le crépuscule s'assom-

brissait à vue d'oeil. , . . _
- Si nous lui donnions une demi-dou-

zaine de poignées d'or pour sauver notre

reste? opinai-je.
- Mal'ar-Doué ! gronda Yvon, nous

sommes jusqu'au cou dans le traquenard,
mon frère! Faites ce que vous voudrez.
Je compte sur le double canon de mon
fusil.

Et il dessina un signe de croix, qui mit
en gaieté notre interlocuteur invisible.

Invisible n'est pourtant pas le mot, car
nous apercevions, ou du moins nous croy-
ions apercevoir son profil à travers le
clair feuillage des buissons de myrtes. A
tout hasard, je mis la main à la poche et
j'avançai vers le chapeau. Yvon me sui-
vit, le fusil en arrêt, comme un chasseur
au vol dont le chien rencontre dans un
chaume.

— Combien m'apportez-vous dans vos
ceintures, gentlemen? demanda la voix
qui avait un méchant accent de sar-
casme.

— Une balle et trois chevrotines dans
chaque canon, mal' ar Doué ! grommela
Yvon. Car, Dieu merci, je me doutais
bien qu'il ne s'agissait plus d'opossums !

— Nous comptons, dis-je, vous'faire un
présent convenable.

— Convenable, mon très cher? Tout est
donc au mieux Savez-vous des nouvelles
de l'Europe? Il parait qu'on se bat en
Chine, hé? l'Angleterre pour toujours!
Qu'est-ce que vous appelez un cadeau
convenable?

Nous étions auprès du chaoeau. Le
chapeau recouvrait à. demi une large bou-
teille.

Comme je versais la première poignée
de pondre d'or dans le chapeau, la voix

reprit : „
— Ce n'est pae cela, gentleman. Repre

nez la pincée d'or : c'est votre part, et
donnez-moi le reste :

— Vous voy3z bien, dit Yvon dont la
voix tremblait de colère. J'ai eu trop de
peine à gagner mon saint-frusquin. A la
grâce de Dieu.

Ses deux coups me partirent dans 1 o-

reille.
L'ombre grise que nous voyions au tra-

vers du feuillaa-e n'était qu'aune cinquan-
taine de pas ; Yvon pouvait passer pour
un exeilent tireur ; l'ombre aurait dû être

littéralement foudroyée, L'ombre ne bou-
gea pas.

Mais à quinze ou vingt mètres à gau-
che d'elle, le buisson s'Illumina par deux
fois; une balle siffla contre ma tempe, et
Yvon poussa un grand cri. D'instinct, je
me laissai tomber contre terre.

Le pauvre Yvon était couché pour tout
de bon. Il avait le crâne fracassé

Ce n'était pas l'ombre qui avait tiré; ce
ne fut pas l'ombre qui bondit. L'ombre
n'était qu'un mnanequin, destinée juste,-
mem à décharger les armes des malheu-
reux voyageurs. Gordon Leath, leRôdeur-
Hris, sortit à cheval du buisson et s'élança
sur nous.

Il me parut être un splendide coquin,
et vous avez vu sa monture à l'hôtellerie
de l'O seau-Jaune : un admirable pur-
sang.

Je n'ai pas lu baaueoup de romans, mais
dans les rares romans que j'ai lus, j'ai re-
marqué cette ruse usitéedans les guerres
sauvages. Je n'avais pas d'ailleurs le choix
des moyens de stratagèmes. Je fis le
mort.

Gordon Leath n'était certes pas homme
à se laisser prendre à cette naïve ma-
noeuvre. Je fus aervi par cette circons-
tance qu'il avait tiré deux coups et que,
suivant les apparences, il avait fait coup
double.

Arrivé à deux ou trois pas de nous, il
s'arrêta, et nous examina attentivement
aux dernières lueurs du crépuscule Nous
étions tombés, le pauvre Yvon et moi, tout
près l'un de l'autre, moi en avant, lui der-
rière.

J'entendis Gordon Leath qui gromme-
lait :

— C8 serait bien le diable si je les avis
tués tous deux raides sur le coup !

Il ajouta, en armant son revolver :
— N -us allons tâte.r le 'terrain.
Tâier le, terrain, pour lui, cela stgnifiait

sans doute nous envoyer à cha -un da^s
le crâne une balle, supplémentaire.

Je comprenais cela parfaitement, et je
me creusais la cervelle pour trouver un
moyen de salut, lorsque mon ami Legofî

s'agita en un brusque soubresaut. C'était
probablement sa dernière convulsion.
Gordon Leatb, qui mettait pied à terre,
lui envoya aussitôt deux balles dans le
corps, et, s'élançant, lui écrasa du genou
la poitrine.

Ma foi, mes amis, ce n'est pas mon état,
mais à la guerre, comme à la guerre.
J'exécutai une culbute assez bien calculée
pour tomber juste en face du Rôdeur-
Gris qui me visa, qui me manqua, et qui
reçut mon couteau dans la gorge. En
conscience, il n'aurait pas eu le temps de
dire : « Grand merci ! »

Mon pauvre Legoff était mort, et bien
mort. Je donnai du manche de mon cou-
teau à travers le front de Gordon Leath
pour voir s'il avait quelque chose à récla-
mer, et je m'assis entre eux deux, ne sa-
chant trop que faire. Aucun de vous n'eût
été embarrassé, mais moi,- je n'ai pas
l'habitude.

Chaque fois que je tue un homme, je
pense à M- Piédaniel. Il n'a jamais tué
personne. Ce sera l'homme le plus surpris
du monde quand il saura mes histoires.
Et Thomas Stone ! celui-là avait tiré mon
horoscope...

Au fond, je ne fus guère plus de cinq
minutes à me remettre. Au bout de ce
temps, comme je n'avais sur moi que des
haillons, je changeai de costume avec
Gordon Leath. De cette sorte, je n'eus pas
même besoin de vider ses poches. Je re-
pris seulement ma poudre d'or dans celles
de mon pauvre Yvon, je le couvris de
sable le mieux qu'il me fut possible, et
je sautai en selle.

Ce Rôdeur-Gris, il faut bien le dire,
était un homme considéré ! Depuis huit
jours que je porte ses reliques, j'ai re-
cueilli vingt fois plus de respects qu'en
tout le reste de ma vie. Cela ne diminue
pas ma vocation pour le notariat, mais je
comprends l'état de buxhranqer.

Vous savez le reste. Il faul que je voie
Nannette. Si vous avez deviné le rôle
qu'elle peut jouer dans la délivrance de
notre Naranja, tant mieux ; sinon je vous

le dirai le lendemain de mon arrivée à
Melbourne.

X

Paysage anstrailen

Quand les premiers rayons du jour,
passant à travers le maigre feuillage des
gommiers, criblèrent la façade orientale
de Maison -Seule, le vieux Géorgie était
assis sur le seuil de sa porte avec Dingo
entre ses jambes. Dingo est là-bas un nom
d'amitié, comme Fox ou Wolf en Angle-
terre. On appelle en effet Dingo en Aus-
tralie une sorte de chien sauvage, tenant
le milieu entre le loup et le chacal, et re-
marquable surtout par l'absence de chair
entre la peau et les os.

Géorgie était un hôte loyal, et le peu
qu'ilgagnait lui venait de cette réputation
solidement établie. Quiconque mangeait
et dormait dans la pauvre auberge de
Géorgie, avait deux gardiens vigilants :
l'homme et le chien, Dingo et Géorgie.

Du lieu où Géorgie veillait, son rifle en
travers sur ses genoux, l'oeil embrassait
un paysage borné, sombre et vulgaire :
un taillis de gommiers sans horizon, mais
quelque chose disait que l'espace libre
était proche; l'air venait vif, comme s'il
eût gardé son élan de la plaine ; les caca-
toès, toujours si nombreux au fond des
forêts, u'envoyaientpoint le cri discordant
de leur réveil, et, au contraire, on enten-
dait à de mystérieuses profondeurs l'aopel
mélancolique du paon australien, le splen-
dide oiseau-lyre.

Dans la façon même dont s'éclairaient
les objets, il y avait je ne sais quelle con-
fusion étrange. Le soleil levant portait
bien les ombres vers l'ouest, mais une au-
tre lumière semblait venir à l'opposite,
large et provenant de toute une moitié du
ciel. Cette lumière éclairait les troncs à
revers, semblable à ces lueurs matinales
qui étonnent lustres et girandoles, à la
fin d'une nuit de fête.

Il y eut un cri à l'intérieur de la cabane,
pnis une joyeuse acclamation.

— Allons, Dingo, mon compagnon, dit
Géorgie en se levant, les pratiques sout
éveillées ; ce sera bientôt notre tour de
dormir.

Dingo s'étira sans aboyer. Géorgie ga-
gna le hangar qui servait d'écurie, et
commença consciencieusement la toilette
des chevaux. Géorgie riait tout bas, en
promenant son bouchon de paille sur la
robe des nobles animaux amplement re-
posés. Il murmurait :

— Les pratiques sont en train de dire j
« Ah ! que c'est beau ! ah ! que c'est grand
ah I que c'est haut ! ah ! que c'est large!
ah ! que c'est ci ! ah ! que c'est ça I » Ce
ne sont pas de vrais bushmen Et tout de
même, si mon balcon était à cinq mille de
Londres, je gagnerais tous les ans une
fortune, rien qu'à verser de l'aie aux ba-
dauds qui voudraient voir !

Géorgie était comme tous les solitaires,
bavard avec lui-même, taciturne avec au-
trui. Et il disait vrai : ses hôtes étaient en
train de proférer les diverses exclama-
tions précitées, rangés tous les quatre sur
le « balcon, » étroite langue de terre qui
bordait sa cabane du côté du sud ouest.
La veille, le Malgache leur avait promis
une surprise. Il tenait parole

En arrivant de nuit à la loge de Géor-
gie, nos compagnons, à l'exception de Mi-
guel, avalent pu et dû croire qu'elle était
située en plein bush et perdue dans la
forêt. C'est ainsi, du reste, que sont génê-
ra'ement placées kes lone-hou<es, qui ser-
vaient de haltes aux voyageurs avant W
tracé des routes, mais la « Maison-Seule»
était, au contraire, bâtie sur i'extrêm8

rebord d'une colossale corniche qui ter-
minait à la fois les bois et les plateau*
granitiques du mont Alexandre. EU®
avait servi, au temps de l'occupation, au
rendez-vous des premiers aventuriers qui
se risquaient sur les sommets pour ia

chasse ou l'exploration, et des traces res-
taient de l'ancien sentier côtoyant le£
hauteurs, pour aller du Dalhousie au*
plaines fertiles qu s'étendent au-delà du
Campaspe.

(A suivre)


